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FRANÇOIS. 

LETTRE GXIIL 

XX LOVISIAN E, 

Après bien des fatigues , dont le dé- 
tail n'a pourtant rien de remarquaWe,je 
fuis ennn arrivé , Madame, dans ta ca- 
pitale de la Louifiane. La fondation en 
eft, comme vous favez , très- nouvelle. 
Les François ne penfoient pas à faire 
de découvertes dans ce pays , lorfqu'ils 
y furent attirés par leurs guerres avet 
les fauvages. Un millionnaire Récolet 
fut pris oc emmené chez les Illinois ; 
comme il fa voit un peu de chirurgie , 
il f e rendit utile à ces peuples , & en 
fut bien traité. Il parcourut leurs bour- 
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Jades, & fuivit affez long-tems ce 
euve fameux, fi connu depuis en 
France fous le nom de Mifliffipi. On 
lui avoit donné, par flatterie, celui 
de Colbertjenfuite , par dévotion f ce- 
lui de faint Louis ; mais fon premier 
nom a prévalu. Le Récolet , à fon re- 
tour à Québec , y fit un détail fi avanta- 
geux de ce qu'il avoit vu , que le che- 
valier de la Salle partit avec un déta- 
chement , entra chez les IUinois , prit 
poffeflion du pays au nom de Louis 
XIV, Pappella Louifune , en Thon* 
neur de ce prince , & y conftruifit un 
fbçt ; les Espagnols y euflent bâti une 
églife ; les Anglois, une taverne. 

Les guerres de la France , & les be- 
foins de l'état abforbant continuelle- 
ment l'attention duminiftère , luiper- 
mettoient peu de penfer à cette nouvel- 
le acquifition.Ceque l'on crut pouvoir 
faire de mieux , fut de la donner ea 
conceffion à quelque riche particulier y 
qui , trouvant fon intérêt à la mettre 
en valeur , fît le bien de l'état en 
travaillant pour fon propre avantage. 
En conféquance, la Louifiane fut cé- 
dée à M. Crozat , & paffa eniuite à 
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ht compagnie des Indes. La nouvelle 
Orléans , ainfi nommée pour faire fa 
cour à M. le régent, en devint la 
capitale. 

La compagnie , fondant de grandes 
efpérances fur ce pays , s'occupa à le 
peupler. Elle y envoya un vaifleau 
chargé de filles , enrôlées de force , 
fans lefquelles elle jugea qu'il étoit 
impoffibie de faire aucun établiflement 
folide.Dès qu'elles furent débarquées 9 
on les logea toutes dans une même 
maifon , avec une fentinelle à la porte. 
Il étoit permis de les aller voir le jour, 
& de choifir , entre elles , celles qu'on 
▼ouloit époufer ; mais dès que la nuit 
étoit venue , l'entrée étoit interdite à 
toutes fortes de perfonnes. Ces filles 
ne tardèrent pas à être pourvues; mais 
cette première cargaifon ne fuffifoit 
pas pour le nombre des prétendans 
qui fe préfenterent ; car celle quirefta 
la dernière, excita une querelle très- 
férieufe entre des jeunes gens qui 
fe battirent pour l'avoir , quoiqu'elle 
eût plus l'air d'un grenadier , que d'unfc 
Hélène. 

Une féconde cargaifon de cette 

Aiv 
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aiême marchandife arriva Tannée ûn<* 
vante > mais la fureur N de fe marier 
étoït fi rallentie , qu'on ne fe pref- 
foit plus d'en demander. Enfin il ea 
débarqua une troifieme ; mais celle- 
ci étoit plus diftinguée. On les appel- 
loit les filles de la caffette ; parce qu'à 
leur départ de France, telles avoient 
eu , de la libéralité de la compagnie , 
une petite caffette d'habits &. de 
linge. D'ailleurs elles étoient condui- 
tes par des religieufes ; auffi ne 
tardèrent - elles pas à trouver des 
maris. Elles n'en avaient pas moins 
été amenées de force , excepté une 
feule , qu'on appelloit la dèmoifelle 
de bonne volonté. Le nombre de ces 
différens envois fe montoit à plus 
de huit cens filles. Les unes s'éta- 
blirent dans la capitale ; d'autres for- 
mèrent des habitations chez les Nat- 
cHés , ou y plus de vingt ans aupara- 
vant , on avoit eu le projet de fon- 
der la métropole , fous le nom de Ro- 
falie , qui étoit celui de madame de 
Pontchartrain. 

La Nouvelle Orléans, cette ville fi 
fameufe dans l'hiftoire de la Régence , 
la première qu'un des plus grands fleu- 
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ves -du monde ait vu bâtir fur fe* 
bords, la capitale. enfin d'un pays plus 
vâÛe , plus étendu que la France , con- 
fient à peine deux cens maifons , tant 
de. briques, que de bois. Elle eft fituéc 
fur la rive orientale du Miffiffipi ; & 
fuivant le plan donné par l'ingénieur 
qui en a tracé le deffein, les tues 
ctoivent être tirées au cordeau ; on 
n'y voit prefque encore , que des ba- 
raques difperfées , habitées par des 
■ François , des nègres & quelques fau- 
vages efclaves, qui, rous enfembl£ r 
^ ce montent pas à douze cens perfonnes. 
v- ■ $&' I e marquis de Vaudreuiï, qui y 
ctfébmande, doit, dit -on, recevoir 
vingtr quatre compagnies de marine* 
d'augmentation. On parle auffi de nou- 
velles recrues de fîiles , enrôlées en- 
France, pour venir peupler ces cli- 
mats. On donnera le congé aux foldats* 
laborieux qui voudront les époufer. 
Le roi leur accordera un certain nom-- 
bre d'arpens de terre à défricher, lés- 
nourrira pendant trois ans, & leur 
fournira de la poudre , du plomb, du* 
bétail , un fufil & des mûrumefii de la- 
bourage. Je dirai, en paffant, que 1» 

À'* 
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tapir de ce gouverneur , où r egn'éfHt'fa 
4aïateffe & Pabûrfdance, eft ; à\ftte 
ftès-grande reffource pour les;.jio(ir 
veaux débarqués, & qu'il en fait les}' 
honneurs avec autant d'affabilité tpfe 
de noblefle. 

Ce pays eft peuplé de marchands* y 
«Partifans & d'étrangers. Ceft ïm' ? 
féjour enchanté pour la falubrité' 4e *'• 
Pair, la fécondité du terroir, &' la. •. 
beauté de fa pofition. Il n'y a d'ailleurs*^ 
rien à voir dans la ville, rien fur- tour y 
qnr puiffe piauer votre curiofité./Ll-r/* 
dée la plus jufte que vous ;j^0*?^J 
vous en former, c'eft de vo^y»^? ' 
rez douze cens perfonnes en^xfyees 
pour fonder une cité , campces'.lur le 
bord d'un grand fleuve, & ne fortëeant 
qu'à fe mettre à couvert des injures 
du'tems. Jugez des fociétés qu'on yv 
trouve , par celle qui fait ici toute ma 
reffource : c'eft celle des Capùcjns , 
dont le Gardien a vu jetter les pre- 
miers fondemens de cette capitale. Il 
m'a appris , en ftyle de fon couvent , 

Îu'il|tt né à Pontoife , & fe nomme 
'ère Jérôme ; qu'à feize ans il s'étoiç 
ceint du co&don de fon ordre; qu'il a 
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fait fts vœux à dix-fept , & quitté 
la France à vingt- fix, par dépit con- 
tre fes fupérieurs , qui affeûoient de 
l'éloigner de Paris, « Ce mal , ajou- 
» tat-il avec humilité, a certainement 
h produit le plus grand de tous les biens; 
» car Dieu qui fait faire fervir les plus 
» vils inftrumens à fa gloire , a permis 
» que je fuffe nommé à cette miflion , 
» où mes fuccès ont pafle mes efpéran- 
» ces. Depuis que la ville eft fondée ,- 
» je travaille au falut de ces pauvres 
» fauvages. J'étois du débarquement 
» qui fe fit en 1722; & j'ai la gloire 
h d'être un des premiers Capucins de 
» la Louifiane ; mais les progrès de la 
y> colonie n'ont pas égalé ceux de l'é- 
» vangile. En coniidérant la fituation 
» de la capitale, à trente lieues de la» 
» mer, & fur un fleuve navigable , la* 
* fertilité de fon terroir, la douceur' 
»& la bonté de (on climat, i'induf- 
» trie de (es habitans, le voifmage du- 
» Mexique , où l'on peut aller en quinze: 
» jours , celui de la Havane & des 
» colonies Angloifes, qui en fonfe 
m encore moins éloignées : en rap~ 
» prêchant tous ces avantages , j'ea* 

Avj, 
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» avois conçu des idées plus flatteufe s. 
» Rome & Paris n'ont pas été bâtis 
» fous des aufpices fi heureux ; & leurs 
» fondateurs n'ont rencontré, ni fur 
» la Seine , ni fur le Tibre , ce que 
» nous avons trouvé près du fleuve de 
» Miffiflipi , en comparaifon duquel ces 
» deux rivières ne font que des ruif- 
» féaux ; mais la rofée du ciel n'eft 
w pas encore tombée fur ce beau pays, 
»qui, plus qu'un autre, continua le 
» père Capucin , peut fe vanter d'avoir 
» en partage la graiffe de la terre. 

» J'étois à la Nouvelle Orléans , lorf- 
» qu'un fauvage des environs affaflina 
» l'abbé de Saint-Côme , miflionnaire 
» de cette colonie. M. de Bienville , 
» qui commandoit dans le pays , ven- 
»gea fa mort fur toute la nation , &C 
»la contraignit à lui demander la paix. 
» Le gouverneur l'accorda , à condi- 
» tion qu'on lui apporteroit la tête du 
» meurtrier; ce qui fut accepté ; & les 
» députés vinrent préfenter à M. de 
» Bienville le calumet. Dans ces oc- 
» cafions , ils font parés de ce qu'ils ont 
» de plus beau à leur goût. Il n'y avoit 
» £?$ plus de cent pas , de Tcndroit 
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* où ils débarquèrent , jufqu'à la c*- 
» bane du gouverneur ; cependant ce 
» peu de terreinfuffit, pour les tenir 
h en chemin pendant près d'une de- 
» mi -heure; ils marchoient fur une 
» même ligne y à Ta fuite l'un de Tau-» 
»tre.en chantant la chanfon du car 
» lumet % qu'ils agit oie ru au vent, fui- 
» vant toujours la mefure & la cadence 
» qui les regloïent* Ils ne cédèrent cette 
» mufique , que lorfqu r ils furent auprès 
» du Commandant. Ce fut alors que le 
» Porte-Parole lui dit : « te voilà donc, 
f> & moi avec toi ». Ils s'agirent en- 
suite par terre , appuyèrent leur vi- 
» fagé fur leurs mains; l'Orateur, pour 
»fe qppeillir, avant que de pronon- 
» ceria harangue ; les autres , pour gar- 
» der le fil«nce ; tous , pour reprendre 

* haleine, fuivant leur coutume. Un 
» moment après , le Porte- Parole fe le- 
» va avec deux autres ; l'un remplit de 
» tabac la pipe du calumet ; l'autre ap~ 
m porta du feu; l'Orateur fuma, & pré- 
» (enta la pipe à M. de Bienvilie pour 

, » en faire autant. Tous les affiftans 
» les imitèrent ; & la cérémonie ache- 
p vée, un député prit le calumet , te 
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* femmes danfent jufqu'à oublier de 
h manger ; nos entais fautent comme 
»de jeunes faons de biche; le coeur 
» de toute la nation rit de joie , de voir 
» qu'aujourd'hui nous marcherons par 
» le même chemin que vous tous, Fran- 
» çois ; le même foie il nous éclairera ; 
h nous n'aurons plus qu'une même 
» parole; nos coeurs n'en feront plus 
» qu'un; nous mangerons enfemble 
»cotame frères. Cela ne fera-t-il pas 
h bon ? Qu'en dis- tu , mon perc ? 

h Le Gouverneur répondit à cedif- 
» cours en peu de mots 9 fit dîner 
h avec lui les députés , mit , en figne 
h d'amitié, fa main dans celle del'Ora- 
» tcur , & les renvoya très Satisfaits. 

» Pendant leur féjour à la Nouvelle 
» Orléans, continua le père Jérôme, ces- 
» députés venoient fouvent vifiterno* 
»tre maifon-, & m'avoient pris en ami- 
h tié. Us me propoferent de les accom- 
» pagner dans leur bourgade ; & je m'y 
» déterminai d'autant plus volontiers , 
h que c'étoit une occauon d'apprendre 
» plus facilement la langue du pays* Les 
»remmes ne furent effrayée s, ni de mon 

* habit , ni de ma barbe , qui , à la vérité» 
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» femmes danfent iufqu'à oublier de 
» manger ; nos entons fautent comme 
h de jeunes faons de biche; le coeur 
» de toute la nation rit de joie , de voir 
» qu'aujourd'hui nous marcherons par 
» le même chemin aue vous tous, Fran- 
» çois ; le même foie il nous éclairera ; 
h nous n'aurons plus qu'une même 
» parole \ nos cœurs n'en feront plus 
n qu'un ; nous mangerons enfemble 
»cotame frères. Cela ne fera-t-il pas 
h bon ? Qu'en dis- tu , mon père ? 

» Le Gouverneur répondit à cedif- 
» cours en peu de mots 9 fit dîner 
h avec lui les députés , mit , en figne 
» d'amitié, fa main dans celle del'Ora- 
» teur , & les renvoya très Satisfaits. 

» Pendant leur féjour à la Nouvelfe 
» Orléans, continua le père Jérôme, ces* 
m députés venoient fou vent viûterno* 
»tremaifon f & m'avoient prisenamï- 
» tié. Us me propoferent de les accom- 
pagner dans leur bourgade ; fie je m'y 
» déterminai d'autant plus volontiers f 
h que c'étoit une occation d'apprendre 
••plus facilement la langue du pays. Les 
» femmes ne furent effrayées, ni de mon 
* habit , ni de ma barbe , qui , à la vérité. 
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» n'étoitni auffi longue , ni auffi épaii- 
» fe , ni auffi grife que vous la voyez ; 
*vous eufîiez ri de tes entendre fe 
» difputer entre elles, à qui me témoï- 
» gneroit le plus d'attachement. Ce 
» qu'on raconte des foins attentifs 
» d'une dévote pour fon direâeur , 
» n'eft qu'une foibie image de leur en*- 
» preflement à me fervir. Les unes m'a* 
» dopterent pour leur fils , les autres 
» pour leur neveu , pour leur couûrr , 
» les plus jeunes pour leur père ou pour 
» leur oncle , & toutes pour leur com- 
» patriote, pour leur ami; elles exï* 
f> gèrent de moi , que je me faifferofs 
h imprimer , fur la cuiffe gauche , Ta 
# marque d'un écureuil , fymbole de 
h cette nation , pour me fervir com- 
» me de lettres de naturaHté. Je meprff- 
» tai avec grâce à cette opération, qu'ef- 
» les voulurent faire elles-mêmes ; & il 
»n'y en a pas une , qui ne regardât coin- 
» me un honneur , un devoir & un plaï- 
» fir , d'affiler à cette cérémonie. Elles 
» me firent afleoir fur une peau de che- 
» vreuil ; & après avoir brûlé de la paille, 
»dont elles délayèrent la cendre avec 
»de l'eau % elLes fe fervirent de cette 
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* cotiipofition très-fimple , polir tracer 
W fur ma cuiffe , la forme de Técu- 
>* reuil. Elles fuivirent le deflein avec 
» une groffe aiguille, en me piquant 
»la chair jufqu'au vif; le fahg, mêlé 
» avec cette cendre noire , laiffe 
fc une empreinte qui ne s'efface ja- 
» mais. Je ne puis vous exprimer corn- 
» bien cette opération eft douloureufe. 
»Je faifois des efforts pour n'en rien 
» témoigner m > je plaifantois même avec 
» ces femmes ; & les fpeûateurs ad- 
» mirant mon infenfibilité , pouffoient 
»des cris de joie , en danfant autour 
» de moi. On étendit des peaux blan- 
» chès , fur lesquelles on me fit mar- 
»cher; & Ton me dit que je pou- 
» vois aller chez tous les peuples al- 
*liés de la nation , que je ferois bien 
»reçii en montrant mon écureuil ; 6c 
» que fi quelqu'un me faifoit du mal^ 
» on lui en feroit à lui même. 

» J'ai acquis, par cette adoption, 
» la qualité de noble fauvage , qui 
adonne, dans ce pays-ci, un nouveau 
» luftre à la nobleffe que j'a vois déjà eu 
» le bonheur de recevoir de la nature &c 
» de mon ordre. Cette marque d'hoa- 
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v> neur que je porte fur ma cuiffc , ajou- 
» ta-t-il en la découvrant pour me la 
» faire voir , m'eft phis précieufe que les 
» croix & les cordons de tous nos cha- 
» pitres d'Europe; & il ne faut peut- 
-être pas avoir moins de mérite pour 
» l'obtenir. On ne parvient à cette 
» diftinûion , que par des aôions écla- 
n tantes ; & quelqu'un qui s'aviferoit 
» de fe faire piquer , fans s'être rendu 
» digne de porter fur lui ce glorieux 
» caraâere,feroit dégradé & déclaré in- 
» famé , comme un officier François , 
» qui oferoit prendre de lui-même la 
» croix de faint Louis. Tai vu un de 
» ces Indiens , qui , fans s'être jamais 
i*fignalé pour la défenfe de fon pays, 
» fe fit graver fur le bras ce ligne 
*> d'honneur , dans l'intention d'époux 
44 fer une des plus jolies filles d'un 
» village voifin, qui ne vouloit ac- 
» corder fa main , qu'à quelque brave y 
» décoré de cette marque. Il étoit fur 
» le point de conclure, lorfque les guer* 
» riers , indignés de voir un poltron 
» faire trophée d'un ornement qui n'efl: 
» dû qu'au mérite , ordonnèrent entre 
» eux,qu11 aurcit l'empreinte arrachée > 
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» c'cft-à-dirc , la peau écorchéé, & 
w la chair enlevée jufqu'àlfos ,8c qu'on 
» en feroit autant à tous ceux qui fe 
» trouveraient dans le même cas. Si 
» l'cfpoir d'un mariage avantageux en* 
» gage jamais quelque François à faire 
»une pareille fottife, la conduite 
» des fauvages fervira de règle pour 
»le châtiment, Quoi au'ilen (bit, je 
» fuis d'autant plus flatté du titre d'hon- 
» neur que j'ai acquis parmi eux , qu'il 
» m'a mis à portée de travailler plus 
* efficacement à leur converfion. 

» Je commençai ma carrière apofto- 

clique , chez les Natchés , peuple fau- 

» vage , autrefois nombreux , qui ha- 

» bitoit la rive droite du fleuve , à 

» plus de cent cinquante lieues de (on 

h embouchure , dans un des plus beaux, 

h des plus fertiles climats de l'univers. 

» Ils furent lons-tems nos alliés ; mais 

» la tyrannie d'un Commandant Fran- 

» cois les ayant pouffes à bout , ils 

» rirent main baffe fur tous ceux de 

» nos gens qu'ils purent attraper , &C 

h les maffacrerent inhumainement. On 

»s'en eft vengé , par la deftruôion 

pprefque totale de leur nation, dont 
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ml ne refte plus qu'un très-petit nombre. 
h Vous avez fans doute appris en France 
*t cet événement; mais les circonstances 
» n'en ont été connues que de très -peu 
» de perfonnes. 

» Ces peuples virent , avec indigna- 
» tion , qu'on voulût forcer le Chef 
» d'un village à quitter fon habitation , 
» dans le deffein de s'en emparer. Les 
» vieillards s'affemblent , tiennent con- 
v> feil entre eux ; & il eft arrêté que 
» tous les François de la Lou&ane pé- 
» riropt le même jour & à la même. 
» heure. Us envoient des députés chez 
» toutes les nations,leur remettent des 
» paquets de bûchettes , leur recom- 
» mandent d'en jetter tous les jours une 
» dans le feu ; & lorfqu'on fe trouvera 
» à la dernière , ce fera l'inftant mar- 
» que pour le ma(Jacre. Les Natchés 
nen conservèrent un pareil nombre; 
» mais la mère du Grand Chef, qui 
» aimoit les François , chercha à dé- 
» couvrir la confpiration , & tînt ce dif- 
h cours à fon fils : «c Je t'ai toujours dit 
» qu'un menteur ne méritoit pas d'être 
» confidéré comme un homme ; qu'un 
pareil vice étok dignç du mépris mêmç 
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» baffe fur tous nos gens. Etonné dt 
» ce difcours , & attendri par fei lar- 
h mes , il que tiionna cette amante é|Ho« 
» rée. Ses réponlcs Amples 8c naïves , 
» fa terreur vive & tendre , ne pér- 
it mirent pas de douter de la vérité du 
» complot. Il alla lur le champ en faire 
» part au Commandant du fort , qui lui 
m ordonna les arrôts, pour avoir voulu 
►> lui donner une faufle alarme. Sept 
» habitai» , infiruits par la infime voie , 
*> étant venus lui demander In permit 
» lion de prendre les armes pour éviter 
» toute furprife, éprouvèrent le mfime 
» fort. 

» La mère du Grand Chef voyant 
h avec douleur , que les foins pour II 
» confervation des François , ctoient 
» inutiles 9 voulut les fervir malgré eux* 
» Elle n'avoit qu'un moyen \ c'étoit 
h d'en laitier périr une partie, pour 
» fauvrr l'autre. Klle entra dans le lieu 
» oit les bûchettes ctoient enfermées , 
» & en jetta plufieurs dans le feu. Lee 
» Natchésquine s 9 en npperçurentpas, 
m fe trouvèrent à la dernière avant leurs 
» alliés, ftc maflacrerent les François 
» qui vivoient parmi eux. Les autres 
» peuples fauvages qui l'apprirent avant 

que 
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que le frais fiit arrivé , fe crurent 
crafcb & avouèrent tout. \M Gou ver- 
neur de la Lmrifane marcha contre 
eux , & les défit. La plupart furent 
tués ou faits prisonniers; ce cette na- 
tion, comme je Fat dit, ne forme 
plus aujourd'hui qu'un très- petit 
peuple. 

tt On attribue encore cette extrême 
diminution à des maladies conta- 
gieufes , qui , dans ces dernières an- 
nées , ont caufé chex eux de très- 
grands ravages. Une troifierae caufe 
eft que leur Chef ayant droit de leur 
enlever tout ce qu'ils poffedent , ils 
s'en éloignent tant qu'il* peuvent , fit 
vont , loin de lui , former d'autres 
habitations. Ainfi ce qu'on appelloit, 
de mon tems , te grand village , fe 
trouve réduit à un pttit nombre de 
cabanes , faites en forme de pavillons 
carrés, fort baffes & fans fenêtres. 
Le faîte eu arrondi à peu près com- 
me un four; & elles font couvertes 
de feuilles & de pailles de maïs. 
» Lorfque f exerçois , cher les Nat- 
chés , le mioiftere évangélîque , cette 
nation comptoit encore plus de vingt 
villages. Céioît la 4c ule, dans cette 

Tome JT, B 
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» partie de l'Amérique , qui parât avoir 
h un cult% réglé ; il appnochoit aflex 
» de celui -des anciens Romains ; on y 
♦> voyoit un temple rempli d'idoles* 
» Que ces fauvages adoroient (bus dî£r 
» férens attributs. La forme de ce fcem* 
h pie , comme celle «des cabanes., re&» 
» fembloitàun four, & avoit près de 
*.ceot pieds de circonférence* On y 
entre it par une parte très-baffe ,trè* 
» étroite & fans fenêtres ; il y avoit* 
» aux deux extrémités , comme deux 
» girouettes de bois, qui repréfentoient, 
» afTezgroffiéreaient, la figure de deux 
» aigles. Audevâ&t de la porte étojf 
m une efpece d'appentis., où le gardien 
» du temple avoit (on logement ;& tout 
vautour régnoit une enceinte de pat 
» li Aides,, for laquelle étoiente*po(éf 
#> les cr£nes4es têtes humaines que les 
» guerriers rapportaient dûs combats, 

» Dans l'intérieur du temple , os 
» voyoit des tablettes pofées à ce* 

* taines diftances, les unes iur les auf 
» très. Là étoient placés des paraient 
p> qui renfermaient les os de leurs an- 
» ciens Chefs , & à côté , ceux des vicr 

• times qui. s'étaient immolées, pou* 
p fuiv** Jews .ntftrfti dans l'mug 



9 



! 



LaXovisi'Aks Vf 

monde. Une autre tablette féparée 
portoit des corbeilles peintes , oii fe 
confervoient les idoles. C'étoient,, 
ou des figures d'hommes & de fem- 
mes, faites de pierre & de terre 
cuite , ou des têtes & des queues de 
ferpens, des animaux empaillés , des 
mâchoires de grands poiflbns , &c 
h On avoit foin d'entretenir au mi- 
lieu du tepiple un feu continuel , pour 
leauel on ne pouvoit fe fervir que du 
bois d'un feul arbre ; & û , par mal- 
heur , il venoit à s'éteindre , les peu- 
ples étoient confter^és , & les prê~ 
tres punis de mort. Ce dernier cas 
ar ri voit rarement , les gardiens pou- 
vant le renouveller, en faisant api- 
porter de quoi allumer leur pipe.; car 
il étoit défendu d'employer le feu fa- 
cri à cet trfage. Trois pièces de bois 
également écartées les unes des qu~ 
très , mais réunies pfir qne des çxtrê- 
mités, brûloient lentement: le gar> 
dien s'occupoit à les attifer. S'il.fai- 
* foit froid , il pouvoit avoir fon feu à 

► part; car il ne lui étoit pas permis 
>de fe changer à celui qui bfûloit <t 

► donneur &x foteiU Xes aAÇftitf 

Jîîj 
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» étoient obligés de porter , chacun à 
» leur tour , une grofle bûche dans Ten- 
♦> ceinte de la paliflade. Le nombre des 
» gardiens étoit fixé ; & ils fervoient 
f> par quartier. Celui qui étoit en exer* 
♦> cice , placé en fentinelle fous Pap- 
» pentîs , examinoit (i le feu n'étoit pas 
a en danger de s'éteindre. ! 

» De toutes les femmes il n'y avoit 
» que les fœurs du Grand Chef, qui eut 
» fent la liberté d'entrer dans le temple; 
» la porte en étoit également interdite. 
» au menu peuple , lors frrême qu'A 
» apportoit à manger aux mânes dé 
» ceux dont les cendres repofoierit', 
h dans des corbeilles. Les mets fe don* 
» noient au Garde-Feu , qui les plaçoit 
» à côté du mort ; & après un certain 
» tems , on les mettoit fur- les palif- 
» fades de l'enceinte f où ils étoiedt 
» abandonnés aux bêtes fauves. ' 

h Le foleil eft le principal objet di. 
» la vénération des Natchés ; & Iettt. 
» Chef , qui prend la qualité de frert 
»> de cet aftre 9 en porte l'image fur A 
» poitrine, Le culte quç lui rendoieitt 
» ces fauvages , avoit quelque choft 
S d'augufte. Lï Grand Chef deyançofc. 
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» fon lever, & marchoit , à la tête du 
1* peuple , d'un pas grave , tenant un 
» calumet qui ne (ervoit qu'en cette 
» occafion. U fe tournoit vers l'Orient, 

* hurloit trois fois en fe profternant 
if jufqu'à terre , & offroit au foleil les 
i> trois premières gorgées de fumée 
W qu'il tiroit de fa pipe ; puis fe retour- 
» nant de PEft à l'Occident , il lui en r 

* feignoit la route qu'il de voit tenir 
»dans fa courfe. Pendant ce tems-là, 
» il s'élevoit un hurlement général de 
» tout le peuple qui contemploit cet 
» aftre , les bras levés vers le ciel. Les 

* mères amenoient leurs enfans , & 
» les faifoient tenir dans une pofture 
p religieufe. 

» Le Grand Chefdes Natchés, appelle 
» communément le Soleil , jouit d'une 
» autorité defpotique fur tout fon peu- 
» pie. Ce font toujours les enfans mâles 
» de fa plus proche parente, qui lui fuc- 
» cèdent, & jamais fon propre fils. Cette 
» politique eu fondée fur la connoif» 
» fahce qu'ils ont du libertinage de leurs 
» femmes , qui , comme ailleurs , ne fe 
» font point de fcrupule de mettre des 
» enfans étrangers dans la famille de 
» leur mari. 

Bii; 



}* La l* o v i si An wl] 9 

•h On donne à la mère de l'héritier 
* préfomptif , le nom de Femme-Chef^ 
» ou la Soleille ; & quoique , pour l'or* 
» dinairé , elle fe mêle peu du gouver** 
» nement , on ne laiffe pas de lui ren- 
» dre de grands honneurs. Elle a même* 
» ainfi que le Chef, droit de vie & de 
» mort fur les particuliers. Si quelqu'un 
» a eu le malheur de déplaire à l'un ou h 
» l'autre , ils ordonnent à leurs garde» 
» de le tuer. Va me défaire de ce chien? 
» difent-its ; & ils font obéis fur le 
» champ. Leurs (ujets ne les abordent 
» jamais fans les faluer trois fois par une 
» efpece de hurlement. On doit faire la 
» même chofe en fe retirant, & obfer* 
» ver de ne jamais leur tourner le dos# 
tf Lorfqu'on les rencontre , il faut s'ar- 
» rêter , fe ranger du chemin , 5c jetter 
» les mêmes cris , jufqu'à ce qu'il* 
» fuient éloignés. On eft obligé de leuf 
» porter ce qu'il y a de meilleur dans 
» les récottes > dans le produit de 1» 
» pêche &c de la chaffe , & dans le butin 
» fait fur l'ennemi» Enfin perfonne, pa* 
» même leurs plus proches parent-, lor(- 
*> qu'ils mangent avec eux , n'ont droit 
» de mettre Ta main au même plat, ni 
» de boire dans le même vafe» . . 
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' » La cabane do Grand Chef, cm So 
9 leil , eft placée fur «ne élévation , S* 
» domine fur toutes celles du village, 
» A droite eft le lit du maître 9 orné de 
m différentes figures peintes. Ce lit ne 
* conûûe que dans tme natte , avec une 
sr bûche qui fende chevet. Au milieu 
» de la chambre eft une petite borne ; 
» dont il faut avoir kit le tour , avant 
» que de s'approcher du ht. Cens qui 
» entrent , ialuent par un hurlement f 
» & avancent jufqu au fond de la ca* 
»bane y fans jetter les jeux du côté 
n droit. Enfuite on fait une féconde 
» falutation ,' en élevant les bras audef- 
» fus de la tête , & en pouffant trois 
*» hurlemens. Si c'eft une perfonne que 
»Ie maître confidere, il répond paf 

* un petit foupir f & lui fait figne de 
» s*affeoir : on le remercie de fa poli* 
n telle par un autre hurlement. A toutes 
» les queftions qu'il fait , on hurle une 
» fois avant que de lui répondre ; & 

* quand on prend congé de lui , on 
» fait traîner le dernier hurlement , jufr 
» qu'à ce qu'on foit hors de fa préfence; 

» Les Chefs , en mourant , fe feifoient 
raccompagner au tombeau par leurs 

* officiers & leurs domeûiques. Pour 

Biv 
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» vous former une idée de cette étrange 
» cérémonie, vous faurezque dès qu il 
» naiflbit un Soleil , c'eft-à-dire , un hé» 
» ritier préfomptif , chaque famille qui 
»avoit un fils à la mamelle , de* 
» voit lui en faire hommage. On choi* 
» fiflbit, parmi tous ces enfans , un cer* 
» tain nombre qu'on deftinoit à fon 
» fervice ; & dès qu'ils étoient dans 
» Tâge compétent, on leur donnoitun 
» emploi conforme à leurs talens. Les 
» uns paflbient leur vie à la chaffe ou k 
*> la pêche pour l'entretien de fa table. 
» Les autres étoient employés à l'agri» 
» culture ; d'autres ne fervoient qu'à 
» compofer fon cortège. Ils obéifToient 
h fi aveuglément à fes volontés , qu'il 
*> n'y en avoit pas tin oui ofât lui re* 
» fuier fa tête > s'il la demandoit. Un 
» des principaux articles de leur reli- 
» gion étoit d'honorer (ts funérailles , 
» en mourant avec lui , pour l'aller fer- 
» vir dans l'autre vie , oit ils efpéroient 
» jouir d'un fuprôme bonheur. Ils fe 
*> revâtoient de leurs plus beaux ajuf- 
» cemens , & fe rendoient près du tenv 
f> pie, où Je peuple aflemblé les atten- 
■» doit. Après avoir danfé & chanté 
» affez long-tems , Us paflbient une 
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» cordé à leur cou avec un nœud cou- 
niant; & auffi-fôt les minifires prépo- 
» (es à cette exécution , venoient les 
» étrangler, en leur recommandant d'aï- 
» 1er joindre le Prince , pour reprendre 
» auprès de lui, dans l'autre monde , 
» des emplois encore plus honorable* 

* que ceux qu'ils occupoient dans ce* 
» lui- ci* 

» Après cette expédition , on dé- 

* charnok leurs os ; on les faifoit fé~ 
» cher pendant quelques mois ; on le* 
» renfe r moi t dans des corbeilles , & on 
» les plaçoit dans le temple , à côté de 
» leur maître. Cette même cérémonie 
» s'obfervoit également à la mort des 
» frères & des fœurs du Grand Chef* 

* Les femmes fe faifoient toutes étran- 
*r gler pour les fuivre y & regardoient 
h comme un grand honneur , la permif- 
n fion qu'elles avoient obtenue de s'of* 

* (tir en facrifice.. Elles s'y prenoienl 
» quelquefois dix ans auparavant , pour- 
» mériter cette grâce ;.& il falloit que 
» celles à. qui elle étoit accordée , fi- 
piaffent elles-mêmes la corde qui de- 
h voit être TinArument de leur mort. 

» On m'a pourtant raconté l'hif^ 
t toke d'un uuivagp qui ne fut pa£ 
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» d'humeur de fe foumettre à cette 
» loi , 8c ne crut pas , comme ces fem* 

* mes courageufes , qu'il fût de fa gloire 
» d'accompagner fon époufe au tom* 
» beau. Il rétoit marié avec une parente 
» du Grand Chef. Cette femme tomba 
*t malade ; & dès qu'il vit qu'elle tour* 
» noit à la mort , il prit la fuite f fe 
» rendit à la Nouvelle- Orléans r & fe 
i» mit fous la proteâioadu Gouverneur» 
»qui étoir M. de Bienville f en offrant 

* d'être fon chaffeur. Celui-ci accepte 
*fon fervice , & s mtérefla en fa faveue 
» auprès des Nacchés , qui déclarèrent 
» que la cérémonie étant faite & lm 

* femme enterrée , il n'avoit plus rie» 

* à craindre. ■ " 
*► Rafluré par cette promefle, le fau- 
te vage ofa reparoître dans fa nation* 
f» 11 y fut à peine arrivé , que le frère 
» de fon époufe mourut ; te , comme 
» beau frère , on réfolut de lui faire 
» payer une dette y dont il ne s'étott 
» point acquité comme mari. Quand il 
» fe vit avec les autres viâimes , il s'a* 
» bandonna à la douleur la plus pro* 
» fonde. La veuve du défunt , qui de* 
m voit être auffi immolée , témoin de 
#4esgémiffçrnçns,juidU ; «Tu es tt* 
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» guerrier 9 & tu pleures ! Puifque la 
» vie t'eft û chere,il ne convient pas que 
» tu Tiennes avec nous ; va-t-en avec 
» les femmes ;.& que ton coeur refte 
» derrière toi Air la terre ». L'Indien 

* ne fe fit pas répéter cet ordre : il di fc 
i» parut comme un éclair; & trois 
» vieilles douairières, dont deux étoient 
m (es parentes , s'offrirent de mourir à 
h fa place. Elles furent expédiées le 
m foir même; Tune devant la porte du 
» défunt , & les deux autres fur la 

* place du temple. On leur pafla la 

* corde au cou ; & huit homme de leurs 
» parens les étranglèrent. Il n'en falloit 
» pas un fi grand nombre ; mais comme 
» on acquiert la nobleffe en faifant ces 
» (ortes d'exécutions , il s'en préfente 
n toujours plus qu'il n'en faut. La gêné* 
» routé de ces femmes racheta la vie 
h à notre fauvage , qui fut tranquille 
n depuis ; ft profitant des lumières* 
» qu'il avoit acquifes pendant fon fé« 

* jour chez les François , il s'en fervit 
sr pour duper fes compatriotes. Il fe fit 

* jongleur t c'eftà-dire , prêtre & mé* 
» decui , deux qualités plus analogue* 
#à U timidité de fon caraftere , qpe? 
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» celle d'homme de guerre , qui avok 
** été fa première profeflion. 

» La jewne veuve , qui l'a voit jugé 
t> indigne de mourir avec elle , montra 
*un héroïsme qui ne peut être trop 
» exalté. Elle fit venir tes enfants , &C 
» leur dit : « Voici le jour où je doit» 
» m'arrache r de vos bras , pour cou* 
» rir fur les pas de votre père qui m'at* 
» tend au pays des Efprits. Ce feroit 
nbleffer mon amour & mon devoir* 
» aue de céder à vos larmes. J'ai affez 
*> fait pour vous f de vous porter dans 
» mon fein , de vous allaiter de mes 
» mamelles. Iffus de mon fang , nourris 
f> de mon lait, comment ofez- vous 
» verfer des pleurs? Vous devez des 
» exemples de fermeté & de valeur k 
» toute la nation. Allez , mes enfans , 
*» j'ai pourvu à tous vos befoïns , en 
» vous ménageant des amis. Je vous 
» laiffe au milieu des François; ils font 
» généreux ; rendez -vous dignes de 
» leur eftime ; traitez toujours avec 
*,eux fans détours y & ne les implorez 
♦♦jamais avec baffeffe. Et vous, Fran* 
* çois, ajouta t-ellc , en fe tournant 
h vers nos officiers, ;* vous recommam 
» de cps enfans que je laiffe orphelins. 
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» Ils ne connoîtront déformais que vout 
» pour pères \ vous devez les protéger* 
H Quand vous les verrez, nobles guer- 
» riers, fouvenez-vous que vous ave» 
» aimé l'auteur de leur vie , & qu'il 
» fut jufqu'ai» tombeau , le véritable U 
h fincere ami de votre nation. 11 a phi 
» a» Grand Efprit de l'appefler dans 

* fon feiit; & dans peu J?irai moi -môme 
» le rejoindre. Je lui dirai que j'ai vu 
h vos coeurs fe /errer à la vue de foi» 

* corps mort. Ne vous chagrinez pas y 
» nous» ferons plus- longr fems amis dan* 
» le pays des âmes que dans celui-ci , 
w parce que Ton n'y meurt plus ». * 

» Ces triftes paroles arrachèrent de* 

* larmes à tous les François qui firent 
» tous leurs efforts pour la détourner 
w du facrifice r auquel elle fe condanv 
*noit volontairement. Elle fut iné* 
» branlable , & courut à la mort avec 
» une férénité , une gaîté qui les ravit 
w d'admiration. On lui fit avaler du 
w tabac pour L'étourdir ; on l'étran- 
» gla enfuite ; & fon* corps fut mis fur 
» une natte r à côté de celui de foa 
» époux, 

* » Toutes les femmes attachées au 
£ Soleil par les liens du fang , jouif- 
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» On célébroit autrefois une fêté 
» générale , qui duroit trois jours & 
» trois nuits , & à laquelle chaque par- 
» tfculier contribuoit de fa chafle, de 
» fa pêche & de fes autres provisions. 
» Le Soleil & fa plus proche parente 
» y préfidoient dans une loge élevée 
h & couverte de feuillages. On les y 
w portoit dans un brancard \ le premier 
ntenoit en fa main une efpece de 
àfceptre orné déplumes de diverfes 
» couleurs ; les perfonnes les plus dif- 
» tinguées les environnoient & leur 
» fîfarquoient leurs refpeôs & leurs* 
s» fournirions par une infinité de céré* 
» monies. Le peuple chantoit & dànfoit 
vautour d'eux, en témoignage de la 
*joie publique. 

» Le dernier jour , le Chef haraiT* 
» guoitPàffemblée , & exhortoit tout le 
» monde à remplir exa&ement (es de* 
avoirs , fur- tout à marquer une grande 
» vénération pour les Efprits- qui réfi* 
» dent dans le temple , & à bien inf* 
f> truire les enfans. Si quelquHin s'étoit 
» fignalé par quelque aôion de zèle , il 
» faifoit publiquement fon éloge. Il y 
nz quelques années que le feu du ciel 
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'* étant tombé fur le temple , fept ou 
h huit femmes jetterent leyrs enfans au • 
» milieu des flammes pour appaifer les 
» Génies. A la fête fuivante , le So* 
» leil appella ces héroïnes , exalta leur 
» courage , & finit par exhorter les 
» autres mères k imiter , dans l'occa- 
» fion, un fi noble exemple. 

» Laperfonne du Grand Chef n'étoit 
» pas moins facrée, que celle d'un fou- 
it veratn. Il lui étoit défendu d'expofetf 
» fa vie lorfqu'il alloit à la guerre ; & 
» s'il arrivoit qu'il fut tué , les princi- 

* paux guerriers de fon armée dévoient 
» être mis à mort à leur retour ; mais cel 

* fortes d'exécutions étoient très rares , 
*t par le$ précautions que l'on pre- 
*# noit pour le préferverde ce malheur. 

» Avant que de partir pour la cam- 
» pagne , on faifoit boire à tous les 
» ibldats ce qu'on appelle la médecine 
» de guerre. C'eft un vomitif -compofé 
» d'une racine qui a bouilli dans de 
» grandes chaudières pleines d'eau. Oïl 

* en donnoit à chacun deux pots qu'il 
» falloit avaler tout de fuite , & qu'ort 
» rendoit prefque auffî-tôt avec de vio* 

* lens efforts» 
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4 » Cette nation a , comme terutes fes* 
vautres, fes médecins , mais ta très** 
»? petit nombre, parce qu'ils font tou^ 
w* jours aufli près de la mort , que leurs' 
»» malades. Tout l'art de ces charlatans 
* rie oonûfte qu'en diverfes pratiquer 
^-puériles & fuperftitieufes. Avec une 
» pierre à fofil , ils font une incifion àY 
>r la partie affligée j ils- en fucent le 
>^farrg; & en le rendant daniun plat j: 
»'ûs crachent en même tems ui* périr 
*motceau de bois, de paille ou de 
» cuir y qu'ils avoient caché foito leur 
M langue , & qu'ils donnent pour lar 
» caui'e du mal. Ils fe font toujours 
» payer d'avance ; mais fi le malade 
» meurt , ils font prefque toujours fur* 
a d'avoir la tête caffée parles patens ois 
n les amis du défunt. 

»Les Natchés ont une autre efpece 
» de jongleurs qui ne courent pas moins 
» de rifque: ce font certains vieillards 
» fainéans ,. qui , pour faire (ubfifler 
s leur famille , fans être obligés de tra* 
s vailler, fe vantent de procurer ls 
s pluie ou le beau tems, fuivant le be* 
»ioin. Toute la bourgade fe cottife ^ 
apour acheter d'eux ua tems favo* 
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arable aux biens de la teirt. Si c'eft 
n ia pluie qu'on demande , ils fe rem* 
x pljflent la bouche d'eau; & avec ni» 

* chalumeau , dont l'extrémité eft per«* 
» cée de plufieurs trous , ils foufflent 
» en l'air du côté oii ils appcrçoivent 
ndes nuages, les invitent, par de» 
h cris affreux, à arrofer les campagne» 
» de ceux qui les ont payés. S'il eft 

* quefiion d'obtenir du beau tems 9 ils 
» montent k\t le tok des maifoos 9 font 
h figne aux nuages.de paffer outre ; te 
» s'ils fe diffipent 9 ilsf danfent & chan- 
m tent autour de leurs cabanes 9 avalent 
» de la fumée de tabac , & préfentent 
» au ciei leurs calumets. Si le village 
jfcobtient ce qu'ils ont promis 9 ils re~ 
» çoivent une double récompenfe ? 
» mais s'ils ne réuffiffent pas , as font 

* affommés fans miféricorde. 

» Les traités de paix & d'alliance fe 
» faifoient ici avec beaucoup d'appa- 

* reil ; & le Soleil y foutenoit toujours 
» fa dignité en véritable fottverain.Dès 
» qu'il étoit averti du jo.ur de l'arrivée 
» des ambafladeurs 9 il donnoit fes 
» ordres au maître des cérémonies ► 
» pour les préparatifs de leur ricep* 
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» tion. Quand ces Député* (ont k 
h cinq cens put du Grand Chef 9 ili 

* l'arrêtent U chantent la paix, Or- 
» dinairement l'ambaflade eft compo- 
» fée de trente hommes 6c de fix fem- 

* mes. Les meilleures voix marchent 
» A la tête 9 & font fuivies de ceux 
» oui portent le calumet. Ces dernier* 
acfanfcnt en chantant, fe tournent de 
» tous côtés t fe donnent de grands 

* mouvemen» 9 font des contorfiona 
» & des grimaces épouvantables.* Ut 
^-recommencent le même manège au* 
n tour du Chef 9 quand ils font arrivée 
» auprès de lui 9 6c lui préfentent le 
» calumet allumé. Ils fument tous en* 
» femble f pouffant vers le ciel la pra» 

* miero vapeur du tabac . la féconde 
» vers la terre , & la troifieme autour 
» de l'horifon. Ils remettent enfuire 1» 

* pipe aux chefs fubalfemes 9 U vont 
» frotter de leurs mains l'eflomac du 
w Prince j puis ils fe frottent eux-mêmea 
» tout Je corps j 6c l'Orateur commencé 
m fa harangue 9 oui eft fui vie de la ré- 

* ponfe du Soleil. Cekii-ci offre à fou 
m tour un calumet aux ambafladeura oui 

* avalent la fumée du tabac. Il leur de- 
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» mande cnfuite comment ils fe por- 
» tenu Tous ceux oui affilient à l'au» 
n dience , leur font la même, que ft ion ; 
» après quoi on les conduit dans là 
» cabane qui leur eft deitinée , fie otk 
* on leur (en un grand repas. Le 
h foir, ils reçoivent la vifite du Grand 
» Chef; mais quand ils je favent prêt à 
» fortir de chez lui , pour lui faire hôn* 
» nenr, ils vont le chercher , le por- 
» tent fur leur dos dans leur logis , 6c 
h le font afieoir fur une peau préparée. 
» L'un d'eux fe place derrière lui , ap- 
» puie {es makis fur fes épaules , fie fait 
m mille comorfions ridicules , tandis 
» que (es camarades racontent leurs ex- 
#» ploirs de guerre. 

nCes vîmes recommencent foir 8c 
» matin , pendant pUifieurs jours ; mais 
» k la dernière , le cérémonial change. 
» On plante un poteau au milieu de 
» l'appartement 9 autour duquel on 
» chante , on danfe fie Ton vante fes 
» prouefles. On fait enfuite des pré- 
» iens aux Députés ; fie quand ils font 
* fur leur départ , on leur fournit tou- 
» tes les provifions néceflaires pour le 
n voyage ». 
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Le père Jérôme m'a parlé de plu* 
ficun Autre» ufag*» de» Nfatchéi ) mail 
il» ne différent point afle* de ceux des 
fauvages du Canada , pour revenir lue 
«ette matière. 

Je fui» , & Ci 

A la Nouvelle OrlUn* $ cu9 Mût tfi$* 
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LJETTRE CXIV, . 

. SVITf DM LA LOUISIJNM. 

A Pnte Thorrible tnaflacre des Fran- 
çois , commit par les Natchés, notr^ 
Capucin ^aiTa chez les Illinois f autrç$ 
iauvages qui , 4e tout tems , nous ont 
été très-attachés. 

« Ce font les feuls peuples de U 
r # Louifiane , dit le père Jérôme , oui 
a n'aient jamais cherché i fe réconcilier 
. h avec leurs ennemis k notre préjudice. 
» 11 eft vrai qu'ils ont toujours compris 
h (e befoin qu'ils avoient de nous # 

# pour Te défendre contre plufieurs na- 
m tions qui fembloient avoir conjuré 
» leur perte, & fur -tout contre les 
» Iroquois , qui f à force de les har- 

* celer, les ont aguerris. Quoique vive- 
» ment follicitcs par les Natchés , ils 
» réitèrent fidèles aux François; tk à 
» la première nouvelle de cette guerre, 
» ils députèrent à la Nouvelle Orléans 9 
^ pour nous offrir leurs fervices. Le 
» Chef de l'ambaââde fe nommoit Chi- 
p kajfou ; il harangua le Commandant 
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»avec beaucoup d'affurance & die 
» foumiffion. C'eft le même qu'on a vu 
n à Paris , & à qui Madame la duchefle 
» d'Orléans donna à Verfailles une ta- 
» batiere magnifique 9 qu'il a toujours 
» confervée précieufemenr dans une 
» bourle. Quelqu'offre qu'on lui ait 
» faite , il n'a jamais voulu s'en défaire : 
» attention bien remarquable dans un 
» fauvage , donc le caraâere eft de de- 
» firer paffionnément tout ce qu'il voit, 
» & de s'en dégoûter auffi-tôt. 

» Ce que Cnikagou racontoit de la 
m France à fes compatriotes , leur pa- 
» roiffoit incroyable. On t'a payé, lui- 
» difoient-ils , pour nous faire accroire 
» toutes ces belles fables. Si tu as vu 
» réellement ce que tu rapportes , il 
wfaut que quelque charme t'ait faf- 
» ciné les yeux. Lorfqu'il difoit qu'à 
» Paris , il y a fix à fept cabanes les unes 
» fur les autres , auffi élevées que les 
h plus grands arbres ; qu'il y a au- 
» autant de monde dans les rues , que de 
» brins d'herbes dans les prés ; qu'on 
»s'y promené dans des maifons de 
» cuirs , peintes & dorées ; qu'il y. 
» a d'autres longues cabanes , où lés 

»jongl*utt 
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!> jongleurs remettent des yeux, des 
h bras , des jambes & des aents , fans 
» qu'il y paroifle , à ceux qui en man- 
p quenc ;ces bonnes gensreftoiem d y a* 
» bord étonnés, & fimffoient par en rire 
»€omme d'un viiionnair*. 

» Que pen feriez- vous donc, repre- 
» noit Chikagou , fi j'ajoutois que j'ai 
» vu , à la foire, de petite créatures, 
* pas plus grandes que le bras , qui 
» danfoient , chantoient & parloient 
w comme de$ hommes faits ? Croiriez* 
» vous encore que dans ce pays • là , 
h l'honneur du mari e(l attaché à la 
» vertu de fa femaiç, & qu'il eit du bon 
» ton, malgré cela , de dire à l'époufe 
►» d'un autre qu'on l'aime , qu'on Fa* 
►> dore, & de lui demander qu'elle fe 
» déshonore elle & Ton mari? Si l'hom- 
h me, trahi par fa femme , parle & me- 
w nace , celle-ci a recours à la loi qui la 
» fépare d'un brutal , qui ne veut pa$ 
» être à la mode. Le premier mari qui 
h a été outragé , s'en eft plaint ; le fe- 
» cond , voyant que cela jie xéufliflbit 
» pas , s'eft venge fur un troifieme qui 
i> a voulu aufftprendre fa revanche \§C 
h ce cercle de vengeances a çpfrôjppipu 
p> toute la nation!; ].'.'" T' 

£0/0* x % q l 
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n Quand CWikagou -devint vieux 4 

* & commença à radoter , toutes ces 
cWôfts lui parurent à lui-même fi ex* 
» traordinaires , qu'il tonvmt avec k§ 
m autres iauvages , qu'elles ne po*«* 
♦> voient être vraies , flc que les Ffcaa» 
♦> cors Pavoierft enïbrceté. 

» Ritn n'a plus Contribué 1 «o« at« 
1» tacher les Rltnofc que l'etabliffemeiit 
» du chriflianifine 4k la conduite de 

* quelques officiers François 9 <pi ont 
w commande dans ce pays. Avant ht 

* première découverte du Miffiffipi , à 
» peine cormoiflb4t»on ces feuviget 
m dans le Canada% # Des Prerrçois f *a 
♦> descendant ce fleuve 9 paieront par 

* leurs villages , y fatetn bien reçus, 
» & ibngerent à y faire des enrrepâtl 
» pour leur commerce. Ils y {biffèrent 
» un fort* vin commandfeat , «neégëfe 
» & un miflioimaire : lira Anglais jttt 
i> prirent de l'ombrage , & vottluren} 
» auffi , y avoir au moins un temple fit 
» un miniftre. Le gouverneur de Bbfc 
♦> ton leur en fit faire la demande , qfti 
1» fut généralement rejettée. « Ta pat 
rote irfétonne , répondittm des Chefe 
We cetfe"rfatiem ; quand tu es ' Vctott 

* if i f tu m'as vu long*ttms avant' Icft 
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f> François; ni ceux qui t'ont précédé, 
9» ni tes minières ne nous ont jamais 
» parlé de religion ni du grand Génie , 
»& n'ont Congé qu'à nos peaux de 
s» caftor & d'orknac. Nous ne pou* 

* vions leur en fournit afèz ; & plus 
» nous en apportions , plus nous étions 
pleurs amis. Le contraire eft arrivé 
» avec les -François ; en ayant un jour 

* offert à un de leurs mimonnaires , il 
» ne daigna pas feulement les regarder; 

* il me p#rla d'abord de la prière ; la 
» feule voie qui conduit au bonheur; 
» je l'écjCMifai avec plaiûr ; & je goûtai 
» fi fort fa parole* que je reftai long* 

* tems pour l'entendre. Je rengageai à 
» m'inflbruire , & lui demandai le bap- 
» terne. De retour dans mon 'pays , je 
» raconte ce qui m'eft arrivé; on porte 
» envie à mon bonheur; on part pour 
» aller trouver la robe noire; c'eû ainfi 
» que noua femmes devenus chrétiens. 
» Dès que tu m'as vu 9 fi tu m'avois 
» parlé de ta religion, je t'aurois écou- 

* te ; car je n'étois pas capable de dé* 
n mêler fi elle étoit bonne. J'agrée celle 
i» des François ; & jeia concerterai juf« 
»4gu;à ce que Jà fteoréibrûle & fimffe^ 

Cij 
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. » Avant que les Illinois embraflaf- 
» fexit le chriftàaniftne , ils paflbiertt 
» pour les peuples les plus vicieux de 
*> l'Amérique. Ils étoient à la vérité 
» doux & dociles ; maîs lâches , traî- 
p> très , légers , fourbes , voleurs , fans 

* honneur, fans foi, intérefles , % oûr- 

* m and s , &,ce qui furprend , de hi 

* part de ces gens groffiers & inculte*', 
» extrêmement adonnés à ce plaifir 
p monftrueux , que les Grecs & les 
t> Romains ne connurent que lorfqu'ils 
» furent civilifés & polis. 

De pareils alliés fembîoient ne 
#♦ devoir pas faire beaucoup d'honneur 
» aux François , ni leur être d'un grandi 
» fecours ; nous n'en avons pourtant 
h pas eu de plus fidèles ; & les mif- 
» fionnaires eurent la confolàtion de 
h voir, en peu de tems, un troupeau 
*> nombreux de ces Indiens, jufques* 
» là fi décriés par la corruption de 
» leurs m oeurs,s'afferobler autour d'eux, 
» & renouveler ces grands exemples 

* de vertu , qu'on avoit admirés dans 
^*les plus florkTantes miflions du Ca- 

» nada. Prefque tout ce qui refte de 
4 cette aation , fait aujourd'hui prpt 
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» feffion du chriftianifme, & l'on a corn- 
» pris de quelle importance il é toit, d'y 
» attirer les autres fauvages de la Lom- 
» fiane. Dans ce defFein on a jette les 
» yeux fur les Capucins de la province 
» de France , comme les plus capables 
» d'adoucir le caraôere de ces barbares, 
» de s'infirmer dans leur efprit y & d'é- 
» tendre la domination du Roi dans 
t» cette partie du Nouveau Monde* On 
» jugea que la feule préfenec d'un hom- 
» me refpeâable par fon état , qui fau- 
» roit leur langue , gagrreroit leur con- 
» fiance, obferveroit leurs démarches , 
» feroit inftruit de leurs deffeins , un 
» homme de tête enfin, comme il y en 
» a dans notre ordre , vaut quelquefois 
# mieux qu'une garni/on ; il peut du 
» moins y fuppléer, & avertir les gou- 
» verneurs de prendre des mefurespour 
» déconcerter les ennemis. 

» En 174 1 , lorfque la guerre fut fur 
» le point de s'allumer entre les puif* 
» fances de l'Europe , un gouverneur 
» Anglois, arrivé à Bofton, demanda 
» une entrevue aux Illinois , qui y con- 
» fentirent , & me prièrent die les ao 
» compagner. Cétoit pour me co»* 

Ciij 
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» fulter fur les proposions artificielles 
n qui leur fer oient faites , & s'affurer 

* que leurs réponfes n'auroient rien de 
», contraire au Service du roi ,. ni au 
n bien de la religion. Je les fuivis ; & 
» mon intention étoit de me tenir fim- 

* plement dans leur quartier , pour les 

* aider de mes cbnfeils , fans paroître 
» devant le Gouverneur. Comme nous 
» approchions de l'endroit affigné , les 
» Anglois nous faluerent par pluûeurs 
» coups de canons ; & mes Illinois y 
» repondirent par une décharge de leur 
» moufqueterie. A. l'approche du Gou- 
» verneur , les fauvages s'avancèrent ■ 
p avec précipitation ; & je me trou- 
» vai au milieu d'eux fans y penfer , &C 
» fans le vouloir. Dès qu'il m'apperçut* 
» il fit quelques pas au devant de moi ; 
n & après les complimens ordinaires , 
» il adreffa ce difeours aux Illinois. 

« Ceft par ordre du roi, mon maî- 
» tre , que je viens vous voir ; il fou* 
» haite que nous vivions en paix. Si 
» quelque Anglois étoit aflez imprudent 
» pour vous faire du tort , ne fondez 
» pas à vous en venger ; mais adrenez* 
» jnoi votre plqiote , & je vous rendrai 
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* une prompte juftice. S'il arrive* que 
» nous euffions la guerre avec les Fran- 
» çois , ne vous mêlez point de nos- 
» différends : les François font âuffi fort* 

* que nous; ainû ktflez-non& vuider 

* eirfemWe nos queivties ; nous font* 
» nirons à tous vos befoins; nous pren- 

* droos vos pelleteries; & nous vous 
adonnerons nos maccbandifes à ua 
» prix modique h. 

' h Quand il eut cefle de parler-, mes 
H fauvages le retirèrent pour délibérer . 
» enfembtefur laréponfe qu'ils avoient 
h à faire* Pendant ce teras-là 9 le Goie 
» vèrneur me tira à part, & me dît : 
#» je vous prie de ne pas porter vos 
» Indiens à- nous faire la guerre. Je lui 
m répondis que ma religion & mon 
» caradene m'engageoient à ne leur 
h donner que des confeils de paix. Je 
» parlons encore , lorfque je me vis 
h tout à coup environné de vingt jmi- 
♦> nés guerriers , qui craignoient que le 
» Gouverneur ne voulût me faire en- 
» lever. Cependant les anciens s'avan» 
» cerent ; & l'un d'eux fit la réponfe 
» fui van te. 

« Grand capitaine , tu nots dis de 
m ne pas nous joindre aux François , 

Civ 
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» fuppofé que eu leur déclares la 
» guerre. Tu dois favoir que le Fran- 
çois eft mon frère ; nous avons une 
» mime prière lui 6c moi ; 6c nous fom- 
» mes dans une même cabane à deux 
» feux. Si je te vois entrer du côté du 
» feu f oii eft affis mon frere le Fran- 
» çois , je t'obferve de defliis ma natte, 
» où je (uis aflis à l'autre feu. Si je m'ap* 
» perçois que tu portes une hache > 
» jWai U nenfée : que prétend faire 
» l'Anglois de cette hache ? Je me levé 
» pour lors fur ma natte , pour obfer- 
» ver ce qu'il fera. S'il levé la hache 
» pour frapper mon frere le François > 
» je prends la mienne , & je cours à 
» l'Anglois pour le frapper. Eft-cequf 
»je pourrois voir frapper mon ffere 
» dans ma cabane, 6c demeurer trarv 
» quille fur ma natte? Non; j'aime 
» trop mon frere 9 pour ne pas le clé- 
» fendre. Ainfi je te dis , grand cnpi- 
» taine, ne fais rien à mon frere, 6t 
w je ne te ferai rien; demeure tran* 
» quille fur ta natte , 6c je relierai ea 
» repos fur la mienne ». 

» Ainli finit cette conférence ; 6c peu 
» de tetrn après nous apprîmes que la 
» France étoit en guerre avec l'Angle* 



La Louisiane; 57 
V* terre. Auflî tôt nos fauvages, après 
» avoir délibéré Suivant leur coutume % 
» ordonnèrent aux jeunes gens de tuer 
» les chiens pour le feftin de guerre. 
» Ce feftin fe fit; on leva la chaudière;* 
V on danfa; & il fe trouva deux cens 
» cinquante hommes fous les armes. 
» Le lendemain les femmes alloient 
» criant par le village : « rafîemhlez» 
h vous , jeunes guerriers ; armez-vous- 
» de vos caftes- têtes ; courez venger la*. 
» mort de nos frères; tuez, faccagez r 
» exterminez , brûlez leurs ennemis ;. 
» amenez des efclaves ; mangez leur' 

* cœur ; faites boucaner leur chair ;, 
h buvez leur fang ; apportez leur cher 
»-velure; & de leurs crânes faites des- 
» taffes , &c ». 

» La manière dont ces peuples font' 
»la guerre f rend une poignée de leurs 
» gens plus redoutable , que ne le fer oit 

* un corps de deux ou trois mille: 

* foldats Européens. Dès qu'ils furent 
m entrés dans le pays ennemi , ils fe* 

* diviferent en différentes bandes. On* 
»dit aux uns ^on vous donne ce ha*- 
» meau à manger; aux autres r on vous* 

* abandonne ce villaee. Enfuite. oip 
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» fit le fignal pour partir tous enfenv 
» ble, flt aller en même tems, dans les 
» diverfes contrées. Nos guerriers ft 
» répandirent à plus de foixante lieue* 
#> de pays , & défirent tout ce qu'ils 
h trouvèrent d'Anglots difpt rfés dans 
» leurs habitations. Ils en tuèrent plus 
» de deux cens , firent cent cinquante 
» prisonniers , & n'eurent de teur cô» 
» té , que Quelques horflmes de bief* 
h fés allez légèrement. Ils revinrent d* 
» cette expédition , ayant chacun deux 
» canots chargés de butin. Pendant 
» fept ans que dura cette guerre , ib 
» portèrent la déflation uns toutes 
*> les terres qui appartenoient aux An* 
» étais» Us ravagèrent leurs villages , 
» leurs forêts , leurs métairies , enle* 
» verent une infinité de beftiaux , & 
» emmenèrent plus de fix cens prifon* 
» niers. 

» Enfin la paix fe fit entre les deux 
» couronnes. À la première nouvelle 

* qu'on en reçut d Europe , le gou* 

* verneur de. Bofton fit dire aux Uli- 
» nois , que s'ils votdoiens s'affemWer 
» dans un Heu qu'il leur déiignoit » ils 
t» çonféreroieai «femble ïur le* a*; 
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» faire* présente* , Les fauvages fe rf n- 

* dirent dans l'endroit marqué ; 6c le 

* Gouverneur s'adrefiant & leur Chef, 
» loi dit : <♦ Je t'apprends que le roi d'4n* 
» gleterre & le roi de France ne font 
» plus en colère , & que ce dernier 
"nous abandonne tous les pays qm 
» faifoient le fujet de nos contentions, 
» Ainfi, û tu veux, nous vivrons en 
» paix , toi fie mou Nous y étions aïs» 

* t refois; mais les François te Font 

* fait rompre ; 6c c'eft pour leur plaire, 
m que. tu es venu nous frapper» Otf* 
» blions toutes cê% méchantes affaires ; 
h jettons-les dans la mer, afin qu'elle» 
#ne reparoiflent plus, fie que nous 
v (oyons bons amis, 

» Cela eft bien dit , répliqua le Chef 

* des (auvagtSrQue les deux Rois foient 
'49 d'accord, j'en fuis bien aife ; 6c je 
h n'ai pas de peine non plus à être 
» bien avec toi. Ce n'eft pas moi qui 
ntt frappe depuis fept ans ; c'eft le 
.» François, qui s'eft fervi de mon bras. 
»J'avo* jette ma hache; fie comme 
»?étots eu repos Air ma natte, ne 
» p enfatl à rien , le gouverneur de le 
»Lotûfi*i* «tovoy* une parole r p* 
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» laquelle il me difoit:mon fils, TA tv 
» glois m'a frappé yaide-moi à m'en ven?- 
»ger ; prends ta hache , & frappe l'Aiv 
» glois. Moi qui ai toujours écouté la 
» parole du gouverneur François , je 
» cherche ma hache ; je la trouve en* * 
nhn toute rouillée ; je l'accommode; 
» je la pends à ma ceinture , pour te 
» venir frapper. Maintenant Le François 
»me dit de la mettre bas; je la jette 
» bien loin , pour qu'on ne voie plus le 
»fang dont elle eftrougie. Mais tu dis 
h que. le François t'a cédé divers pays; U 
»te donnera tout ce qu'il voudra; pour 
» moi, j'ai ma terre, qne le Grand Génie 
»m'a accordée. Tant qu'il y aura un en- 
» tant de ma nation, il combattra pour 
» la conferver. Tout fe termina enfin 
»à l'amiable; le gouverneur Anglois 
» fit fervir un grand feftin aux fattvages.; 
»ôc chacun le retira très-content. 

»On ne peut guère imaginer, ni ua 
» meilleur, ni un plus beau pays, que 
» celui qu'arrofe la rivière aes Illinois. 
h On ne voit fur fes bords , que d'im* 
»menfes prairies féroces de petits bof- 
»quets, qui paroiffept y avoir été 
aplanies à la main. Lç* herl*sy foot 



» fi hautes r qu'on s'y perd ; mais on 

* rencontre par-tout des fentiers auffi 
n battus ,. qu'ils le pourroient être dans 
h les pays les plus fréquentés ; cepen- 
» dànt H n'y pafle que des bœufs , &> 
» de tems en tems , des troupeaux dm 
»cér)&& de chevreuils.- Ceft par cette 
& toute que j'abordai- daas la nouvelle 
» terre , que je venois arcofer de mes 
» fueurs. 

» A quelque dïftance- de la rivière > 
^il y a un gros village cb François * 

* prefaue tous Canadiens ; qui ont 
*un jefuite pour curé, & y vivent 
nfort à kur aife. À côté, efl: uns 

* bourgade Illineife , dont les habitans 
» travaillent à la terre , & font très- 
» laborieux. Ils nourriflent des volailles 
*qu ? ils vendent à leurs voifins. Lettre 
» fetnmes,,qui font affezadroi tes, filent 

* la laine des bœufs, & la rendent plus 
» fine que celle de nos moutons. Quel- 
quefois même on la prendroit pouc 
h de la foiei Elles en- fabriquent des 
» étoffes qu'elles teignent de diverfes 

* couleurs, &,.js'en font des robes 

* qu'elles coufent» avec du fil de oer£ 
» de chevreuil. La manière dont elles 
» le. fort, eu très-iwple :. qimacU* 
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» nerf eft bien décharné , elles l'ex'JÎQ" 
» fent au foleil pendant quelques jours ; 
» & lorfqu'ileftfet: , elles le battent , & 
» en tirent fans peine un fil aûffi blanc 9 
» auffi fin , & plus fort que celui de 
» Malines. 

» En arrivant dans ce village, jeie 
» trouvai dans la dernière défotatioi*, 

* Un François y avoit apporté la petite 
» vérole ; & le mal s'étoit communiqué 
»k toute la bourgade. Le cimetière 
»paroiffoit comme une forêt de per- 
»ches & de poteaux nouvellement 
» plantés, d'où penrfoit tout ce qui 
» avoit été à l'ufage des défunts» La nuit 
» entière j'entendais pleurer , & po«& 
»fer d'affreux fengkrts. Pour comble 
» de douleur , j'appris que quelque 
»tems auparavant, un parti de fduva» 
*ges Chicacbas s*étoit préfenté dan* 
»\es environs , & avoit caufé d'étrarn 
*ges ravages. Juges démon embarras 
*•& de ma frayeur, lorftpte j'appelais 
» fur une élévation un poteau drefié , 
» que je reconnue être le monument 

* d'une expédition toute récente, fty 
» avoit deux- figures d'homme9 &ns 
*> tête , & quelques Mes dan» leur en» 

* tier, Les premières mtfqitfMilt Je* 
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*> morts, & les fécondes les captifs* 
"Uademes coadrétetxs m'apprit, 
_^à cette occafioa, que quand il y a 
» des François parmi tes uns ou les 
j» autres , on leur appuie les bras fur 
» les hanches , pour les distinguer des 
jtfauvages, à qui on les hriffe pendans» 
h Cette diftinâioft vient de ce que ces 
» peuples ont obfervé que nous nous 
» tenons fouvent dans cette pofture , 
» qui n'eft point en ufage parmi eux. 

» Les Chicachas dont je viens de 
» parier, font tes ennemis mortels & 
^irréconciliables des François & des 

# Illinois. Notre alliance avec ces dev~ 
» niers , les met fonvent en guerre 
» avec nous; & les Anglois de la Cap 
» roline ne négligent rien pour entre- 
» tenir & attifer le feu de la divifioa. 

* Us ne voient pas fans ombrage notre 
»étaWiffement delà Louifiane : ils le 
» regardent comme une barrière que 
»nou5 avons mi£e entre leurs pui£- 
w fantes colonies de l'Amérique fep- 
» tentrionale, & le Mexique; Nous de* 
.»vora nous attendre qu'ils -emploie- 
ront toutes fortes de moyens peur 
» la rompre i leur liaifoa avec les Cbif 
Mcachas. leur en foutait continuel**- 
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*ment l'occaiion. Ce font les (au vîtes 
» les plu» braves &C les plu* redoutables 
» de la Nouvelle France. Tous ceux 
» du nord & du fud , &c même lesFrant» 
m çois leur ont fait la guerre , fans 

# avoir pu les charter de leurs terre» » 
» les plus belles fie les plus fertiles* du 
» continent» Les Anglois ne fe (ont ja* 
ornais détachés de ces vaillam guer* 
» riers , & ont toujours entretenu coro- 
» merce avec eux > en pourvoyant à 
» tous leurs beibins* 

m Ces Indien* montent très-bien à 
a cheval f &c font fort experts dam 

* l'exercice des armes 6c le métier de 
» la guerre. Us témoignent beaucoup* 
» d'indiflerence pour les femmes > dé- 
» daignent de manger avec elles f 6c les 
» aiment ccpetxlnnt avec paillon. S'ils 
*en trouvent d'infidelies, Us fe con* 
» tentent de les ftiftiger avec leur amant, 
» en les faifant courir nuds par le vilr- 
w lage ; 6c ftpotife adultère cft ren- 
» voyée. Loriqu'un Chicacha a tué un 
» chevreuil , il dit à fa femme l'endroit 
•»obîl IVlaiffé : elle va lt chercher, 
w le dépouille , & le fert à fon: marL 
*Le* François ont fouvent été l'objet 
4*4*1*. fureur 6c.de la. vengcâece de 
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» ces barbares. Ils en brûlèrent un jour 
i » trente-deux âla fois, parmi le fquels 
! »étoient fept officiers, vingt-quatre 
h foldats & un millionnaire. Un fer* 
h gent , témoin du trifte fort de (es 
» camarades , fut réfervé pour le der- 
*nier ; mais il échappa aufupplice par 
' » ce ftratagême : comme la langue des 
» fauvages lui étoït familière , il s'en 
»fervit pour inveftiver contre fes 
» bourreaux ; & s'étant détaché de fes 
» liens , il leur jetta à la tête tout ce 
» qui fe préfenta fous fa main,en leur di- 
sant: vous êtes des chiens ;&puifque . 
* vous avez brûlé mes chefs, je veux 
>► l'être comme eux. Je ne crains ni le 
»feu ni la mort , parce que je fuis un 
» homme. Faites- moi bien fouffrir ; c'eft 
» ce que je demande. Les Chicachas 
» voyant fa réfolution , le. prirent pour 
» un homme extraordinaire , & lui ao 
h cordèrent la vie. 

» La férocité de ce peuple , qui ne 
tfm'étoit que trop connue, & le$ 
» alarmes où je voyois les Illinois, leur 
» chant lugubre , la vue des cadavre* 
» expofés ; tous ces objets me repré- 
» fentoient fans ceffe à quoi je dçvois 
tf m'attendre , û j'avois le malheur cLç 
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n tomber entre les main* des ChtcachfRT, 
w 8c faifoient fur moi une impreflîort 
» dont je nVStois pas le maître. Pen- 
»dant plufieurs joiirs je ne dormok 
» point tranquillement. Je n'appréhen- 
» dois pas , à la vérité , que Ton notts 
^attaquât ouvertement f parce que 
»i ? avois avec moi quinze hommes 
h bien armés, & que je l'étois moi* 
»même de pied en cap. Mais noui 
savions tout à craindre des furprifes i 
» car il n'y a point de rufe dont ne 
» s'avifcm les iauvages , pour tendre 
» des pièges à leur ennemis. Uhe des 
» plus ordinaires , eft de contrefaire le 
h cri d'un animal , ou le chant cf un oi» 
» feau ; ils les imitent (l parfaitement j 
noue tous les jours on y eft trompé* 
h On eft campé à l'entrée d'il» bois i 
» on croit entendre un bœuf, un cerf % 
Hun canard; deux outroU honvnesy 
» courent f dans Tefpérance de faire 
» une bonne capture; & (cuvent ils ne 
» reviennent plus. 

wOn ne me fut pas pkrtéf arrivé 
H dans le village, qu'on vint , delà part 
»du principal chef, m'invker à un 
» grand repas. Deux (auvages, qui fai- 
*ioientlcs fondions de maître*d'hô* 
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» tel 9 distribuèrent les mets à toute l'ai* 
Semblée; fie chaque plat étoitpouf 
»deox perfonnes. Us manggrent, en 
^'entretenant enfemWje de chofes in- 
différentes; & quand Us eurent fini, 

* ils fe retirèrent , emportant , félon 
» leur coutume , ce qu'ils y avoit de 
» refte dans les plats. Les Illinois ne 
h donnent point de ces feftins, où Ton 
» eil oblige de manger tout ce qu'on 
h fort , dût-on en mourir. De toutes tes 
» nations de la Louifîane, il n'y en a 
»> point qui vivent dans une fi grande 
*» abondance de toutes chofes. Leurs 
m rivières font couvertes de cygnes , 

* d'outardes , d'oyes , de canards ÔC 
» de farcelles. A peine fait on une lieue, 
»fans trouver une quantité prodi» 
»gieufe de coqs- d 'in de qui vont par 
» troupes, Ils font plus gros que ceux 
» de France ; & il y en a qui pefent 
» jufqu'à trente livres. Ils ont au col 
» une efpece de barbe de crin , longue 
h environ d'un demi- pied. Les plaines 
»& les forêts font peuplées de boeufs 
» fauvaees j qu'on rencontre par ban* 
» des. Il n'y a point d'années, qu'on 
» n'en tue plus de deux mille. La chair 
n en,eft naturellement falée , 6c fi lé- 
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h gère , que quoiqu'on la mange toute 
» crue , elle ne caufe point d îndigef- 
»t\on. Quand les Illinois en ont tué 
» un qui leur paroît trop maigre f il* 
»fe contentent d'en prendre la langue f ' 
»& en vont chercher de plus gras* 
» Ils ont aufli des boeufs de la- même 
»efpece que ceux d'Europe. Ils ne 
» coùtent f pour la plupart, ni foin ni 
» dépenfe. Ceux qu'on emploie aux 
n travaux de la campagne , paiflent 
»dans un champ commun autour du 
» village. Les autres, en bien plus grand 
h nombre, devinés à perpétuer la race , 
» font comme renfermés toute l'année 
#dans une péninfule de plufieurs lieues 
»de furface. Ces animaux , qu'on ap- 
» proche rarement, font devenus prêt 
»aue fauvages; &c il faut ufer darti- 
» nce pour les attraper. Si un habitant 
» a befoin d'une paire de bœufs , il va 
» dans cette prefqu'ifle; &C dès qu'il ap» 
» perçoit un taureau de taille à être 
» dompté, il lui jette une poignée de 
» fel , étiné une longue corde avec un 
»nœud coulant, Si fe couche par 
» terre. L'animal friant de fel , s'ap* 
» proche du lacet ; & l'orfqu'il a le 
»piçd dedans > i'komgie aux aguets 
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£tire la corde, & la bête fe trouve 
» prife. C'èft tout ce qu'il en coûte 
m pour avoir une paire de Ixfeufs. On 
♦»fait la même chofe pour les chevaux, 
P* les vaches , les veaux & les poulains, 
» Ces animaux ne font ici fujets à au- 
baine maladie , comme ceux d'Eu- 
èf rope ; ils vivent long-tems , & ne 
» meurent, pour l'ordinaire, que de 
*» vieilleffe. 

» Le climat , fous lequel habitent les 
*? Minois, ëft à peu près femblable à 
#» celui de la France. Les grandes cha- 
leurs s'y font feq tir un peu plus tôt & 
»plus vivement; mais elleç ne font 
» ni confiantes , ni durables ; l'hiver eft 
#* une alternative de froid piquant , & 
»de tems aflez doux , félon- que re- 
» gnent les vents du nord ou du midi , 
» quife fuccedent aflez régulièrement ; 
» ce qui nuit beaucoup aux arbres frui- 
» tiers. Souvent dès la mi-février, les 
» arbres entrent en fève, fe couvrent 
» de fleurs ; furvient un coup de vent 
w du nord qui détruit les plus belles ef- 
» pérances. Le.terroir cft fertile ;<out« 
» efpece de légumes y réuffiroit pref- 
» que auffi bien qu'en France , fi on les 
» cultivoit avec le même foin, Le ble4 
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h n'y donne cependant , commune 
» ment , que depuis cinq jufqu'à huit (i 
pour utu II eft vrai que les terres font 
» travaillées très<négligemment ; & de* 
» puis trente ans qu'on les laboure^ 
n elles n'ont jamais été fumées* Ce tné» 
y> diocre Succès du froment provient 
» encore davantage des brouillards 
*> épais, Ai des chaleurs trop précipt* 
» tées. Mais en dédommagemntent, le 
» maïs y croît à merveille , & donne 

# plus de mille pour un. C'eû la toùàr* 
n Heure des animaux domeâiquefi 9 dee 
» efclaves , & de la plupart des natu* 
» rels du pays , qui en mangent par ré* 
n gai. Ce n'eft qu'au printems , que 
» les Illinois fement le oled ; & ils ne 
» lui donnent la dernière façon, qu'à 
» la mi- juin; après quoi ils délibèrent 
m vers quel endroit de la mer ils iront 
» chercher de quoi vivre jufqu'àla ré* 
tf coite, qui ne le fait qu'au mois d'août* 

» Avant que de partir, Us m'en- 
» voyaient prier de me rendre à leurs 
»aflemb!éesf & aufli-tôt que j'y étais 

* arrivé , l\in cTeux me parloit ainfi y au 
» hom de tons les autres : « Notre pefre f 
» ce que je te:dis v c'efl ce que dtfrnt 
*t**s*oeua ^ue tniiv9Mics,.Xe nons 
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^CoïKiois; tu (fais que nous manquons 

♦* de vivres ; & nous n'avons d'autre 

♦> reflource , <|ue dVUer cherche* des 

* aiimens fur les bord de la mer. Il fe- 
»roh dur pour nous, d'abandonner 
» notre prière* c'eft pourquoi nous 
p etpérons que tu voudras bien nous 
» accompagner. Tels & tek s'embar- 

* querent ; & ce que tu auras à porter* 
^iera difperfé dans les autres canots » é 

* Quand je leur «vois accordé leur 

* demande , tous ensemble nvcn re- 
m mercioient par des cris de joie/ 

» Il y a * dffns cette partie de la Loui» 
» Cane, cinq villages François, & trois 
»> d'JUînots , dans l'espace de vingt deux 
*t lieues , fitués dans une vafte prairie* 
♦» Des fontaines falées fournirent tout 
•* le fel qui s'y conibmme. On y trou- 
» verott auffi des mines (ans nombre 4 
» fi l'onétoit en état de les faire ouvrir ^ 
#»& exploiter. Quelques particuliers 
m fe bornent à tirer du plomb /qui fe 
» trouve prefque à la fuperficie ^ & le 
h vendent aux fcuvages du MifEffipi & 
» du Mifiouri. 

»La fon&ion de ces deux rivières 
* forme peut-être le plus beau coût 
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»fluent qu'il y oit dans le monde, El/*/ 
* font à peu près de la même largeu r, 
» chacune d'une demi lieue ; mais /* 
f> Miflbiir i eft plus rapide , 6c paroît 
h entrer en conquérant dans le Miflîf- 
» fipi , au travers duquel il porte fes 
» eaux blanches jufqu'à l'autre bord, 
» fans les mêler. Il communique en* ' 
» fuite cette couleur à fon rival , que 
» celui-ci n* perd plus jufqu'à la mer. 
»Le Mi(Mipi,qui fignihe grand fleuve t 
» en langue Illinoife 9 fembfe avoir ufur- 
» pé cette dénomination fur le Miflburi. 
wFlufieurs rivières confidérablcs fe jet- 
» tent dans le premier ; mais le fécond 
» lui fournit feul plus d'eau, que toutes 
»les autres enfemble; en voici la 
» preuve : leur eau & celle du Miflifli* 
» pi même, font aflest mal -faines ; tu 
%> contraire , celle du Mi flou ri eft ex- 
» cellente, & conferve cette qualité ^ 
» même après fon alliance avec le Mif- 
f> fi f fi pi ; il faut donc que fon eau foit 
v dominante. Cependant , comme nos 
» premiers voyageurs ne l'ont déçoit- 
» vert qu'après le Mifliflipi > ce dernier 
h a acquis le furnom de grand ,au pré- 
* judice de l'autre. . 
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» Le roi entretient , à fon embou- 
» chure , une petite garnifon & un pi* 
» lote, pour recevoir les vaifleaux &C 
» les introduire dans le fleuve. La mul- 
n titude des ifles & des bancs , non de 
* fable , mais de vafe , dont elle e(l 
» remplie , en rend l'entrée difficile à 
» quicongue ne Ta pas pratiquée. Ces 
» ifles fe (ont extrêmement multipliées, 
» par le moyen des arbres que le cou* 
» rant y entraîne , & dont un feul f 
n retenu pat (es branches & fes ra- 
» cines 9 dans un endroit où il y a peu 
» de profondeur , en arrête mille, j'en 
» ai vu des amas , dont chacun au- 
» roit rempli tous les chantieis de Pa- 
»ris. Rien alors n'eft capable de les 
» détacher. Le limon que ch.rrie 1er 
» fleuve, leur fert de ciment , & les 
» couvre peu-à peu. Chaque inonda- 
» tion en laifle une nouvelle couche ; 
» & après quelques années , les can- 
» nés & les arbriffeaux commencent à 
» y croître. Sur un de ces terreins' il fe 
» trouve un trou , dont on a plufit*ur4 
» fois fondé la profondeur fans qu'on 
» ait jamais pu la connoîrre. Ce qu'il y 
» a de fingulier , c'eft qu'en y mettant 
ft une canne longue , droite 6c pefantet 
Tom$ X. D 
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m par un bout , & la précipitant ensuite 

* avec force dans cet abîme , elle en 
h fort un cjuart d*bçure apnfcs, & fc'c* 
m lance en l'air prcfque à perte de vue f 
« dit-cft, avec autant de rapidité qu'une 

* flèche. 

m La multitude de ces petites ifles , 
m famées à l'embouchure de ce fleuve, 
» en rend , comme je vous l'ai dit , U 
»> navigation fort dangerewfe. Il eft 
♦> queûion de trouver la paffe ; & il y 
*>a très -peu de gens oui en aient U 
m connoiflance. (Jette telle rivière a 

* plus de fept cens lieues de cours , d<a 
» nord au lud j fea rives i'gnt bordées d* 
*deuK lifieres d'tipaiflta forêts, der« 

* riere lefauelles on trouve des paya 
» plus élevés , entrecoupés de plaines &t 
» de bois,où les arbres (ont prefque auflft 

* clair plantés , au* dam nos promena* 
» des publiques, La caille en eft , en par* 
» tic, de ce que les fauvaaes mettent la 
h feu aux prairies » vers Ta tin de Pau* 

* tomne , lorfque les herbes font dette* 
*> chées. La flamme qui s'étend de toutes 
» parts, détruit les jeunes plantes; et 
» qui n'arrive pas dans les endroits p|ui 
m voifins du fleuve # parce que le terrein 

* y étant plus bas 9 & par conféquenfc 
y plu? humide , lu herbes ipnluyent 
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» plus loog-tems leur verdure , & font 
» moins acceffibie* aux atteintes du feu* 
» A l^gard des forêts qui couvrent 
» l'intérieur du pays , & en général , 
» prefque toute la Louifiane , il n'en eft 
» peut-être pas dans la nature , qui leur 
» (oient comparables , foit pour la hau- 
» teur & la groffeur des arbres , foit 
» pour la variété & l'utilité. La plupart 
» paroiflent auffi anciens que le monde* 
h II y a des cyprier es de huit à dix lieues 
» d'étendue , dont tous les cyprès paf- 
» fent ce que nous avons en France de 
» plus grands chênes. Quand j'ai quitté 
* l'Europe , on n'y connoiflbit point 
» encore cette efpece de laurier tou- 
» jours verd, que Ton appelle tulipier, 
» k caufe de la figure de (a fleur ; il s'é~ 
» levé plus haut que nos maroniers d'In- 
» de, oc a la feuille encore plus belle. Le 
» copalme eft auffi plus grand & plus 
» gros; il en diftille un beaume qui n'eft 
h peut-être pas beaucoup inférieur à 
» celui du Pérou. Tomes les efpece» 
» connues de noyers y font autii très- 
n nombreufes , de même que toutes 
h fortes de bois de conftrudion & de 
h charpente ; mais pour les mettre en 
jtçeuvre, il faut avoir attention de ne 

Oij 
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i» point prendre ceux qui croiffent fut 
*» le bord du fleuve, ni dans tout l'efpace? 
#» qu'il inonde par fes tlébordemëns* 
» parce qu'ayant continuellement leurs 
#> racines dans Peau , ils feroient trop 

* pefans., &fe pourriroient bientôt. 

» Outre le tort de Chartres , qui a 
» été long-tems le lieu de ma réfidence f 

* la France poffedeplufieurs autres pof«* 
» tes fur les bords du Miffiflipi. En re- 
♦> montant le fleuve depuis la Nouvelle-' 
» Orléans , on rencontre d'abord une* 
♦> petite colonie d'Allemands* qui ob-^ 
» tinrent du confeilla permiflton de s'é* 

» tablir dans cette contrée. Ils y ©nt"= 
tous , par leur application & leur tra» 
i> vail , des habitations très bien cultw-* 
*> vées ; aufli peut-on les regarder corn— ■ 
» me les pourvoyeurs de la capitale. Hr - " 
. ♦> y portent toutes les Semaines "des 
» fruits , des légumes , du poiffon 9 dur 
v gibier & du porc falé. Ils chargent 
» leurs voitures le vendredi au foir , &' 
» fe mettent feulement deux enfemble 
» fur une pirogue , fe biffant aller au 
» courant du fleuve , arrivent le famedi 
» de bonne heure à la Nouvelle • Or* 

* léans , où ils tiennent leur marché , &"• 1 
^ regagnent le foir leurs habitations/ 
g chargé* de provifions & d'argent; 
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» Du pofte des Allemands , erire- 
n montant la rivière T on arrive à la 
» Pointe- Coupée :■ on y a conftruit tuf 
» fort de pierre , on Ton entretient «ne 
» petite garnifon. Les fauvages des en- 
» virons nous ont toujours été fort at- 
yf tachés ; un de leurs Chefs , qui étoif 
» très-brave ,futbleffédangereuiement 
p> dans notre expédition contre les Nat- 
» chés. Sur le compte qui en fet rendu 
» au Roi , famajefté l'honora d'un bre- 
j» vet de brigadier des armées indien* 
» nés , & le décora d'un cordon bleu-, 
» d'où pendoit une médaille d'argent^ 
* qui repréfentoit la ville de Paris» « 

» A chiquante lieues au-deffus de la 
» Pointe-Coupée , eft le pofte des Nat- 
» chés. Nous n'y avons plus qu'une 
» garnifon , emprifonnée , pour ainfi 
» dire , dans un fort , par la crainte des 
» Chicachas. Il eft fitué fur une émi* 
» nence qui domine le fleuve , dont if 
» n'eft éloigné que d'une portée de ca- 
» non. Il croît d'excellent tabac dan* 
» cette contrée ; ïi au lieu de faire ve- 
» nir de l'étranger celui qui fe con- 
» fomme en France , on le tiroit de ce 
» pays , on en auroit du meilleur; on 1 
P épargneront l'argent qui fort du? 

Diij, 
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h vis un qui me parut avaler une côte 
h de cerf de dixfept pouces de Ion?* 
» gueur , & la retirer enfuite de foft 
h eftomac. Ceft ce qu'ils appellent faite 
» la médecine. 

» Des Akanfas jufqu'aux Illinois , 
» on compte plus de cent cinquante 
» lieues ; & Ton ne trouve pas un ha^ 
» raeau dans toute cette étendue de 
» pays. Les fauvages viennent fe louer 
» aux François , pour les faire vivre de 
» la chatte pendant la route. On y ren- 
» contre des troupeaux de bœufs , de 
» cerfs & de chevreuils , fur-tout dans 
» la faifon où les eaux font baffes. Com- 
» me ces animaux font forcés de venir 
» boire le long du fleuve, leschaffeurs 
h les tuent à mefure qu'ils fe préfei> 
» tent ; & le convoi qui fuit , embarque» 
» dans les bateaux, la viande toute pré- 
» parée fur le rivage. On commence par 
» lever la langue & les filets pour le 
» Commandant & les Officiers; un fer- 
» gent fait enfuite la diftribution auxfoi- 
» dats. Quelquefois ils en ont à profu- 
» fion ; 6c alors ils en font des confom- 
» mes ; on eft bien dédommagé des fati- 
» gués du voyage , p ir le plaifir de cette 
» chafle. Le gibier eft d'ailleurs fi corn* 
» mun , qu'il eft prefque inipoifible de 
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* dormir , par la multitude de cygnes » 
» de grues , d'oies , d'outardes & de 
» canards , qui vont & viennent toute 
*> la nuit dans les lieux aquatiques. On 
» voit , pendant le jour, une fi prodi* 
» gieufe quantité de pigeons ramiers f 
» que je ne crains point d'exagérer, en 
» afiurant que leur nombre détobe qi*efc- 
» quefois la clarté du foleil. Il n'eft pas- 
*> rare d'en tuer trente d'un ieul coup; 
» J'en vis un jour une fi longue file:*. 
» qu'ayant tiré mon premier coup de 
» rufil , j'eus le temsde le recharger trois 
-* fois , & de tirer mes quatre coups> 
» avant que toutre la file fût paflee. 

» La chaffe ordinaire de cesoifeaux- 
w fe fait de la manière fuivante. Gn re- 
» marque dans les bois de haute futaie', 
» ferbre qui a le plus de branches; & au 
» pied duquel- il y a le plus de fiente. 
*On s'y rend un peu avant la nuit, on 
» fe munit d'affiettes de terre ; on prend. 
yp deux onces de foufre en poudre-; on 
» fait apporter plufieurs faes, & un tifon- 
» allumé; on difperfe le foufre dans les* 
» affiettes placées de diftance en diftanee - 
>rau-dçffbus de l'arbre ; on met le feu au* 
» foufre ; & dans la crainte que cette - 
codeur n'incommode , on fe retire dm* 



Bx LÀ L o v t s r 'A n *• 
» c6tc que vient le vent. la fumée di» 
♦> foufre s'clt ;\ peine élevée au-defiu* 
» de l'arbre, que Ton entend une ttrôle 
» de pigeon* , qui ne celle de tomber * 
ft» jufquA ce que le foufic Ibit entiére- 
t> mentconlumc. On enlevé ce gibier 9 

* on en remplit les lacs; &: pour n'en 
» pas perdre dans l'oblcurité » on allume 
» des flambeaux de cannes feches, avec 
» lefquels on le procure une lumière 
>* fbffifante. 

»Ces animaux fc nourriflent de glands; 
h Si je vous dirai à et propos , Cju'éutnt 
» un jour fur le bord du fleuve % j'enten- 
v dis un bruit lourd , qui excita ma eu- 
»rio(ité • je fis quelques pas; & j'ap» 
» perçus fur le rivage une colonne grofle 
*>& courte ; je m en approchai d'afles 
m près , pour diftinguer que c'dtoit une 
» lésion de ramiers ♦ qui montoient fie 
v defeendoient continuellement du 
allant en bas d'un chêne 9 fur lequel 

* chacun de ces oileaux donnoit deux 
t> ou trois coups d'atle , pour en abat* 
» tre du gland , fie defetndoit enfuit* 
» pour If manger. 

m Apre» une route a fie/, fatiguante » 

* on arrive au fort de Chartres .4an§ 
» le pays des Illinois. Il eft bâti de 
^ pierres , 6c bien fortifié, avec de belles 
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» cazernes , de grands* magafins , Ôc 
» une maiibn commode pour le Com- 
» mandant. Lagarniibn y eft affez nojn- 
*> breufe ; & les habitans , font gouver- 
» nés .pour lefpirituel>par les jéliiites, 
» qui defîervent une belle églife , & ont 
» converti au cbriftianifme , prefqua 
» tous ces fauvages > qui ne compofent 
» même plus , pour ainfi dire , aujour- 
» d'hui, qu'un même peuple avec nous- 
» par les mariages qui Te font entre le» 
» deux nations. 

» La politique Efpagnole , pour s'af- 
» furer la pofftifion de lès découvertes* 
» en Amérique , détruifit les naturels 
» du pays ; les François au contraire fe 
» font établis dans ces climats , par 
» voie d'infinuation. Ils ont contracté 
» des alliances qui Ce font multipliées 
» par la douceur d'un gouvernement 
» paifible. La folidité de nos établiffe- 
» mens parmi les iauvages, dépend de 
* la conduite des Gouverneurs que la* 
» Cour y envoie. Ces héros du £ana« 
» da , les la Salle , les Toaty , les Bien*-- 
*> ville y les Vaudreuil, armés en guer- 
#> re , préfentoient & recevoient par-- 
» tout le calumet de paix. De petits* 
» prêtent faits aux che& des nations»* 
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m étoient récompenfés fur le champ par 
wguantitéde vivres.Sansêtre obligés de 
wie charger de provifinns,ilsavoient le 
» talent de taire iept à huit cens lieues, 
» parmi des peuples qu'ils s'étoient 
m attacha, en les traitant de frères, 
w de confins, de compères & d'amis, 
a La politique demandoit que nos Fran- 
»çuis priflent leurs filles en mariage; 
» le» colonies s'augmentoient plus 
p promptement ; parce qu'il n'eft pas 
•» pofliblc d'y envoyer un fi grand 
» nombre de femmes que d'hommes. 
m Ces alliances tlittoient les Indiens; 
»& les nouvelles mariées s'accoutu- 
»nunt aux manières & au langage de 
»• leurs époux , non - feulement fer- 
m voient d'interprètes , mais enga- 
» geoient leurs parens h apprendre le 
i> françois, pour négocier plus facile- 
liment avec nous. 

» Lrs Illinois étoient autrefois les 
♦> peuples les plus nombreux de le 
m Louiliane ; mais leurs guerres conti- 
♦• nuelles avec les nations du nord t les 
»ont confidérablement affaiblis. Li 
t» haine que leur portent les fauvagesdu 
^Canada ,6c fpécialement les Iroquois, 
» vient des irruptions fréquentes que 
» les Illinois ont faîtes fur leurs terres. 
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nie de ce que, dans leurs coudes ^ 
»-rant de guerre que de ebaffe ,. ils ont 
«Mué & enlevé les mâles & les femelles 
h de caftor , dont la peau étoit pour 
» eux un très-grand objet de commerce. 
» Les mœurs de ces Indiens différent 

* peu de celles des- autres fauvages* 
» Comme eux, Us ignorent le fecret 
» de l'écriture , & n'ont confervé leur 
Khiftoire que par la tradition. Les 
y> vieillards en font les dépofitaires; & 
»comme elle a été affez fidèlement 
» tranfmife de génération en généra- 
» tion, ils la nomment VAncunncParolt. 
» Ce qui contribue à la maintenir dans 
» fa pureté, c'eft qu'ils ne Tenleignent 
» point indifféremment à tous les jeu- 
» nés gens; ils choififfent ceux en qui 
» ils remarquent le plus de prudence 
» & d'efprit , pour les inftruire ,-& n'ea 
h parient jamais devant les femmes. 
» Ces enfons étant toujours fous leurs 
»yeux, les vieillards font à portée 
»de les connoître; car la même ca- 

* base renferme ordinairement toute 
» une famille. 

»ïci , comme au Canada , ceux qui 
» lâchent le pied , ou défertent dans une 
»aâion où il s'agit de l'honneur & de 
» b défenfexie Ja patrie , ne font poic* 
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n punis , mais déshonorés & méprifés 
» des femmes même. Les filles les plus 
» laides les refiifent pour maris v & 
y> s'il arrivoit que quelqu'une d'elles 
» en voulût époufer, les parens s'y 

* oppoferoient, de peur d'avoir dans 
» leur famille, des hommes fans cœur » 
» & inutiles à la patrie. Ces fortes de 
»gens font obligés de laitier croître 
» leurs cheveux , & de porter uhe 
» petite jupe comme les femmes , juf- 
» qu'à ce que , par une a&ion d'éclat r 

* ils aient réparé leur honneur. J'e» 

* ai vu un qui , honteux d'être dans 
» cet équipage y partit feul pour aller 
»en guerre contre les Chicachas. Il 
n s'approcha d'eux en rampant comme 
» un ferpent , refta caché dans des ro~ 
» féaux pendant trois ou quatre jours, 
*& trouvant un Anglois qui étoit i 
» l'écart , lui coupa la tête , & fc (au» 
♦♦va. Il employa trois mois à cette 
n belle expédition. A fon retour , fa* 
» nation le réhabilita ; & on lui donna* 
»une femme pour avoir des gutmers 
» de fa race. 

» Le chef des Illinois ^lorfque j*habî* 
+> tois les environs du fort de Chartres*. 
> étendoit fa domination ju/ques fur le* 
«terres des Miffouris r oLm Eràogoif 
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fcavoient un poftc. L'officier qui le conv 
»mandoit, perfuada à quelques-uns de 
» ces fauvages , de paffer avec lui dan* 
» fon pays , oh il leur feroit voir , difoit* 
» il , tout ce qu'il y avoh de plus beau» 
»En même tems il leur raconta mille 
» merveilles de la France ; & à force 
» de promeffes & de préfens f il vint 
*> à bout d'engager onze d'entre eux 
» à le faivre , ^vec jin de leurs chefs 
» & fa fiHe , qui ,. difoit-on r étoit 1» 
» maîtrefle de ce commandant. 

» Le voyage étant décidé , il s^embar* 
* qua avec ces douze Indiens , & un fer- 
agent , nommé Dubois, laifla m le goo»- 
*vernement du fort à fon lieutenant. 
» Arrivés en France , ils furent pré- 
■m (entés au Roi & à M. le Régent; de* 
»là on les fit aller au bois de Bou- 
logne, ok ils chafferent un cerf à la 
» façon de leur pays. Ils revinrent en- 
» fuite à Paris , & exécutèrent quel- 
y> qu es- unes de leurs danfes fauvages 
» furie théâtre de la comédie Italienne. 
» La fille de leur chef, qui fe fit chré- 
» tienne > fut baptifée à Notre-Dame; 
» & cette priaceffe des Miflburis , car 
» c'eft ainfi qu'oo l'appelloit en France, 
'»époufaie fergent Dubois, qui* e» 
«laveur, de cette: atliaace, pafia a* 
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» grade d'officier. Son père fut décoré 
» d'une médaille &C d'an cordon ; & 
» la princefle reçut des préfens de 
» toutes les dames de la cour , & du 
» Roi même;elle eut entre autres chofes* 
» une montre à répétition , garnie de 
» diamans , que les fauvages appelloient 
» un efprit , parce que (on mouve* 
f> ment leur paroiffoit quelque chofe 
»de furnaturel. L'officier , qui Tavoit 
ramenée , refta en- France, obtint la 
» croix de faint Louis , & fit noiprner 
» le fieur Dubois à fa place , pour coin* 
» mander le fort des Miflburis, 

» Le partage de M. & de M mc Du* 
»bois en Amérique , fut très- heureux 
» Quelle joie pour ces Indiens de re«- 
»voir leur princefle & leurs cama- 
grades, qu'ils avoient cru perdus r re» 
h venir riches & comblés de préfens { 
» Il y eut y à leur arrivée, des danfes 
>►& des divertiffemens dans* tout le 
» village. Madame la Commandante la* 
» geadans le fort avec fon époux*, & 
h allait de tems-en tems rendre vifite 
h à fa- famille ; mais % foit qu'elle li'ai- 
*mât point fon mari v que ion -amant 
» lui avoit peut être fait épouier pour fe 
*débarrafler d'elle ^ foit quel» manière 
h de vivre de f* nation lai co*¥int 
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\ n mieux que celle des François , à peine 
»Ies vaifleaux qui les avoient amenés 
». forent -ils partis, que les fauvages 
- *maffacrerent le Commandant, & égor- 
» gèrent toute la garnïfon. La dame 
» Dubois renonça au chriflianifme + 
*-& reprit fon premier genre de vie. 
. »Les Miffouris ont été long- tems 
» îes amis des François ; mais nos mar- 
chands les ont trompés fi fou vent # 
» qu'ils ont toujours vécu depuis dans 
*> la défiance. Quand ils commencèrent 
» à faire ufage de la poudre à canon 9 
*>ils la prirent pour de la graine, & 
» demandèrent à celui. qui leur en avoit 
» vendu , comment elle croiffoit ea 
» Europe. Le François leur fit croire 
^qu'on la femoit en terre , & qu'on 
*> en faifoit des récoltes comme du 
* millet. Par cette rufe il fe défit de 
h toute fa provifion , & reçut en 
%> échange des pelleteries. Les Mif- 
» fouris furent bien contens de cette 
» d couverte , & ne manquèrent 
» pas de femer leur poudre. Ils al- 
» loient de tems en tems voir fi elle 
y> levoit , & avoient foin d'y mettre 
» des gardes , pour empêcher les ani- 
»maux de ravager le champ & rui- 
p ner la moiflbn. Ils reconnurent eiv» 
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h camarades , en hommes de valeur 3 
h ayez le cœur du lion ; ne fermes ja- 
» mais vos oreilles ; dormez comme les 
» lièvres ; marchez comme le chevreuil ( 
» jettes vous dans l'eau comme le ca- 
»» nard; & fi vous êtes pourfuivis, ca« 
» chez votre retraire comme le lapin ; 
t> fur tour ne craignez point les flèches 
» de l'ennemi, & ufez des vôtres ; cm- 
» ployez le cafte- tâte; frappez, a(Tom~ 
» mez; il vaut mieux mourir en com- 
♦> battant , que d'être brûlé après la dé* 
h faite ». Les guerriers ne manquent ja» 
*mais, au retour de leurs cxpédU 
» tions , d'apporter une partie du bu- 
h tin à ces vieux orateurs , qui 9 par 
«cette mâle éloquence , ont animé 
» leur courage. Ç'eft à eux principale* 
♦> ment que l'on donne les prifonniers 
» de guerre, dont ils font des cfclaves. 
» Parmi les différens points de la re- 
m ligion des Illinois , il y en un qui 
h leur apprend Que le f«u qui eft fur la 
» terre , eit différent de celui du fo- 
» leil, qu'il n f eft pas poffible d'attirer 
» jufqu'à nous. M'entretenant un jour 
h fur cette matière avec un des prin» 
h cipaux du pays, je lui dis eue rien 
ftA'étçû.plus aift que de lui prou* 
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* ver le contraire f & que j'ctois ta 

* état de faire descendre le feu de cet 

* aftre , quand il me plairoit. Sur le 
» champ je pris une loupe; & l'ayant 
» préfentée au foleil , j'allumai un mor- 
» ceau d'amadoué 9 es prononçant ce 
» mot : viens, comme fi j'euffe corn** 
» mandé au feu de descendre. Le fau* 
w vage, faiiî d'étonnement & d'épotv» 
» vantç ? s'écria : « Ah f que cela eft ex- 

* traordioaire »J Il me demanda enfuite, 
» û un autre que moi pourrait fe fer- 
♦>vir également de cette machine» 
h Sur l'affirmative il fe détermina , e* 

* tremblant , à en faire l'épreuve luU 
» même ; je lui tins les mains , de peur 
» d'accident ; & toutes choies étant 
h difpofées 9 le fauvage prononça le 
+> mot, mais d'un ton fi peu affuré f 
» qu'il bégaya plutôt qu'il ne parla. 
» Au mime inftant le feu parut ; & la 

* loupe lui tomba des mains 5 comme 
» je l'avok prévu ; je la retins , & 
h eus beaucoup de peine à m'empê- 
» cher de rire» Plein d'admiration de 
h ce qu'il venoit de voir , l'Indien 
» fait affembler les principaux de fon 
» village , les entretient de l'effet mer* 
g veilieux de cet infiniment. Us tien- 
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m nent confeil entre eux , & le tfé« 
*> fuhat eft qu'on en fera l'acquifition 
» à quelque prix que ce puiffe être. 
» Mon homme vient me retrouver 9 
» & me dit , en me ferrant la main* 
» n'es -tu pas mon vrai ami? Pour 
» moi , je t'aime plus que tous les au- 
» très François , quoique je les aime 
» beaucoup. Voici pourquoi ; c'^ft que 
» la plupart portent tout leur efprit fur 
» la langue : au lieu que tu as le tien 
» dans toute ta tête , & dans tout 
*> ton corps. Ouvre donc tes oreilles ; 
» pour entendre la parole de ton ami; 
» ouvre auflï ton cœur , pour recevoir 
h le mien. Les hommes , pour l'or- 
» dinaire , ont envie de tout ce qui 
» brille à leurs yeux, fans regarder fi 
» ce qu'ils défirent a une certaine va- 
» leur ; pour moi , je penfe tout autre- 
h ment , & ne veux que les chofes 
» utiles. Je m'informe fi elles font nécef* 
» faires à celui qui les poflede , fi elle* 
» lui font chères; & dans ce cas , je 
» les lui laiffe. Si au contraire il paroît 
•# n'y être pas trop attaché, je traite 
» avec lui pour les avoir , perfuadé qu'il 
» laura bien en trouver d'autres. Ce 

*<}ue 
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» que tu m'as montré , me paroît une 
» chofe extraordinaire ; & je ne puis 
» te cacher l'envie extrême que j'ai de 
» la pofieder ; mais fi je defire ce que 
» j'ai vu , ce n'eft pas pour que tu me le 
i» donnes fans intérêt; mets-y le prix 
»que tu voudras, fi tu n'en a pas trop 
» befoin ; parce que je le ferai payer à 
n toutes les familles de la nation *. - 

» J'aimai mieux lui en faire préfent ; 
» par- là j'acquérois Peftime & la con- 
n fiance de ce peuple , deux chofes dont 
» uo millionnaire doit (avoir -tirer un 
» égal avantage pour la gloire de la re- 
» lîgion & le fervice du prince. En re- 
» mettant la loupe dans les mains du 
» fauvage , je lui appris à s'en fervir , 
» Se le raflurai fur fa frayeur. Dès le 
* jour même il afiembla les notables du 
» village , & fit devant eux , l'épreuve 
» de la machine fi vantée. On fut , faute 
» d'expérience , un peu plus de tems 
» qu'il n'en faut ordinairement ; mais 
» la chofe réuflït , au grand étonne- 
nt ment de toute l'affemblée , qui ne 
» pouvoit pas concevoir comment on 
» pouvoit arracher du feu du foleil »• 

Ce que je vous ai dit, Madame, 
jufqu'à préfent , eft le fruit de mes en-. 
Tome X. E 
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îretiens Éréqucns avec le père Jérôme; 

l'homme le plus inftruit que je con- 
* noiffe f de toutes les affaires de la Loui« 

liane. Je n'ai encore vu, par moi-même, 

que les pays voifins de la capitale ; je 

nie difpofe à de nouvelles courfes : fc 
. à mon retour je vous rendrai compte 

de tout ce que je croirai devoir vo*$ 

intéreffer. 

Je fuis , &c; 

A la NouvilU'OrUans >a % Septcmi 
fa '749* 




La ( L r ouis.UHt „.£f 

- *H BH»»M !■■» I !■ IHIVMJI ll g 

LETTRE CXV. 

Suite de la Lou isiane; 

J 'ai parcouru tantôt à chenal , tan- 
tôt k pied , le plus fpu ventpar ,eau , les 
pays fuués entre le MiflLflipi &ia ri- 
vière des Alibamons, J'ai d'abord fuivi 
le cours du fleuve , depuis la Nouvelle- 
Orléans , jufqu'à fon embouchure dans 
le golfe du Mexique* A douze lieues de 
la mer , le rivage eft tellement nud & 
découvert , que l'on n'y voit que deux 
arbres affez éloignés l'un de l'autre. On 
nomme l'un , l'arbre à la bouteille , & 
l'autre , la potence à Picard ; le pre- 
mier, parce qu'on y trouva une bou- 
teille qui pendoit à une de fes. branches, 
_&,dans laquelle étoit une lettre qui 
îuarquoit à quelque voyageur , le lieu 
où fes compagnons étoient allés. A l'é- 
gard du fécond , on raconte qu'un nom- 
jné Picard , paflant en bateau par cet 
jendro'it , dit que fi jamais il étoit con- 
«4ampé à être pendu , il choifiroit cet 
arbre pour fa potence. 

£ ij 
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Je côtoyai le golfe jufqu'à Viûd 
Daiiphine , qui fut If premier établif- 
fement de la colonie Françoife dani 
la Louifiane. Son ancien nom éroit 
Tifle Mafl'acre . parce quVn y arrivant, 
on y trouva beaucoup d'oflemens. Je 
ne vous parle , ni de la Halife, ni dit | 
vieux & du nouveau Biloxi , polies 
établis par les François fur cette côte, 
& qui n'ont rien de remarquable. 
Le fort louis de ia Mobile, b.lti fur 
la rivière de ce nom f eft plus confi- 
dérable; il eft conllruit en brique, & 
fortifie de quatre battions, félon la ma- 
nière de M. de Vauban, avec des de- 
mi- lunes, \\}\ fofltf, un chemin cou- 
vert £t un glacis. On y voit un ma- 
gafin , des cafei nés pour les foldats 
de la garnifon qui eft toujours aflei 
nombreufe , 6c un pavillon pour le 
communiant. Cette place parut d'a- 
boi d comme le chef lieu de la colo- 
nif ; le gouverneur , l'ordonnateur , 
l'état major y rclidoient ; le confeil 
fupericur y u-noir fes fiances. Les 
fauvages des environs , amis ou alliés 
des François , y viennent tous les ans 
recevoir les prefens que le roi leur fait 
fliilribucr par le gouverneur» 
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Le Commandant de la Mobile me fit 
donner une pirogue & deux fauvages , 

()our me conduire par eau au fort Tou- 
oufe y dans le pays des Allibamons. Il 
nous fallut voguer contre la rapidité du 
courant : & il y avoit des jours où nous 
ne faifions qu'une lieue. Je vis des cy- 
près fi gros fur le bord de cette rivière , 
que dix hommes auroient peine à les env- 
braffer ; ce qui prouve la bonté & la fer- 
tilité du terroir. Un feul de ces arbres 
fert à faire un bateau. Quand l'eau , par. 
fa rapidité en entraine quelques-uns , 
les Indiens prennent leur dimenfioa 
pour la longueur & la groffeur; ils 
mettent du feu fur et lui qu'ils ont choifi; 
&à mefure que l'arbre brûle , ils en- 
lèvent le charbon avec une pierre tran- 
chante : & après qu'ils l'ont affezereu- 
ié , ils le mettent à flot. 

Les Allibamons font doux & affa- 
bles , leurs femmes vives & jolies ; ils 
vinrent me recevoir à mon débarque- 
ment , me donnèrent la main , me pré- 
sentèrent le calumet, me demandèrent 
le fujet de mon voyage , le tems que 
j'avois mis en route , fi je comptois 
ccfcr chez eux bien long tems, fi j'ayoi^ 

Enj 
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nwi d'une* autre , toutes les tnatroi 
ft'ufl'cmblent entre elle*, Ce imtniiTMf 
chacune d'un Ixlum ? vont trouver il 
coupable , 6c nehii l'ont point de quai* 
lier. Toute la jeu mile du lieu l'aflem- 
l>lc autour d'elles , & n'imuiie Ion* 
tenis de ce (pettacle; mais quand cl 10 
voit <juc le châtiment cil poulie trop 
loin , elle ôte le* Mions des mains da 
de ers l'm icult s $ qui ne tnanqueroient 
pas d'ailommrr de coup» lu ninlheu» 
le viilimc de leur vengeance. 

Les Allîb.imnm thvent durement 
leurs cnlims ; en hiver f ils Ira pion- 
f;cut dnns Peau tn>ide« lorlt|U*iltt font 
encore à la mamrllr ; (te quand ils de* 
viennent pamls, ils 1rs l'ont coucher 
lur la durr, l.e& (eunrs j.;ens qui com* 
meuvent ù porter les iirtnev » te nrdfcn- 
lent dYux n.flmrs devant lu («hvf de 
Cuvrre ; il les t-*hoi f r A ne jamais avoir 
peut | à no craindre ni l'eau f ni le 1er f 
i)i le (ru , à (upporin U iuim avec conf- 
iance, 6c le» nudhrur» avec fermeté. 
«< C'ell *ûn(i f leur du il » que vous fe- 
»> rr/, de» hommes , & que votre va- 
» leur paflera jufqu'aux enduis de vos 
netil'uns, h qui elle In vira encore 
v d'exemples, Après qu'il leur « bien 
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r^^uffc l'imagination par de fembla~ 
•l*s difcours, il leur fait des fcarifi- 
Cfttions aux cuiffes, à la poitrine , fur 
fc dos; & pour les endurcir toujours 
déplus en plus , il leur donne de grands 
coups de fouet qui leur enlèvent la 
peau ; après quoi ils vont prendre rang 
parmi les guerriers» Lorsqu'ils fe font fi- 
gnalés dans les combats, on les dé- 
core de quelques figures gravées fur 
leur chair , & dont ils fe tiennent plu» 
honorés, qu'on ne l'eft chez nous , de» 
brevets & des grades militaires* 

Les Anglois ont tenté plufieurs foi» 
de s'attacher les Aliibamons, & de les 
détourner de notre alliance. Ils ont 
voulu combler de préféns un de leurs 
Chefs, qui les a toujours rejettes comme 
indignes de lui. Il étoit même déter- 
miné à 'leur caffer la tête , pour lui 
en avoir fait la propoûtion , en difant 
pour raifon , qu'il ne vouloit rien rece- 
voir de ces chiens d'tnnemis de foi* 
père, le roi de France. Cet homme étoit 
décoré d'une médai le d'argent , qu'ii 
pot toit toujours à (on cou avec un cor- 
àoq de cuir. Ildifoit à un officier Fran- 
çois ds la garnilon du fort Touloufe , 
$n'il avoit ordonné qu'on l'enterrât > 
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après fa mort , avec l'image dû mb* 
narque ; que lui ayant toujours été fi- 
dèle pendant fa vie , il efpéroh lui* te* 
nir la main au pays des âmes ,* où 1 if 
comptait le voir un jour. 

« Après que ce digrte Chef m'eut 
» exprimé ces baux fentimens qui paN 
» toierit du cœur , médit l'officier, )6 
» lui donnai une bouteille d'eau*-de-vie, 
» pour boire à la famé de fon pefre , 8ô 
» à la mienne. Quelquefois une petite 
» générofité , faite à propos à ces peu-* 
» pies , produit un très-grand effet* 
» Par exemple , lorfque je voulois leur 
» témoigner l'amitié que j'avoispour 

* eux , j'ôtois ma chemife; & je la'léu* 
» dortnois au nom de leur père qui avoif 
m* pitié d'eux. Il fçait , leur difois-je,' 
» fur le rapport du papier qui parle * 
» que (es enfans font nuds ; il vevtt 
fi qu'ils foient couverts. Cette fcçôtt 
» d'agir les touchoit fenfiblemeftt. Ua 
» d'eux me paroiffoit fort étonrté (JUtf 
9) nous parlafïïons aux Anglois pendant 

* la euerre ; & il m'avoua tout tlfttttM 
» relie ment , qu'il avoir eu mille foft) 
» envie de leur caffer la* tête , Côrttftt 
» à des chiens , qui tuoient lesÊran^ôil 
» au Canada , Il ajouta que , chea tu* s 
» on ne parle aux ennemis , que lahaj 
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fcche fiir la tôte , & qu 9 un homme, con* 
» Vaiocu<d'avoir entretenu le moindre 
"commerce avec eux, feroit pu» 
» ni , comme traître à la patrie. Ce 
» peuple , continua l'officier , n'a point 
» d'idée du fyûême politique qui régna 

* parmi lespuiflânces de l'Europe. Les 
» amis d'une nation doivent, félon eux » 
» entrer dans ion parti , lorsqu'elle e A 
n en guerre , & n'avoir aucune efpece 
» de relation avec Tes ennemis », 

L'officier dont je viens d'empruAtes 
les paroles , jouit de la plus grande con* 
fideration parmi les fauvages de cette 
contrée. Il occupe depuis plufieurs an- 
nées la place d'aide-major au fort Tou# 
loufe ; & je tiens de lui une infinité de 
détails, dont vous me fçaurex gré de 
tous faire part dans cette lettre, u U 
»ya, dit-il, entre les François & les 
» Allihamons , une convention mu* 
» ruelle , que fi un François tue un feu- 
» vage , il faut que le meuttrier perde 

* la vie ; la même peine eu décernée 
» contre un Allibamon qui fait mouror 
» \ui François. Ce malheur a&ivadans 
»les commencemens que nous habv 
» tions ce pays. Un jeune fauvage tire 
t> un coup de fufil fur un foldat de 1g 

E v j 
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»garnifon, le tua, & difparut.. LC 
» Commandant , voulant fçavoir ces 
» qu'étoit devertu le coupable, s'a- 
» adrefla- au* Chefsde la nation. Ils ré- 
» pondirent que le jeune homme s'é- 
» toit réfugié chez les Chaftas, peuple' 
» de tout tems ennemi des François» 
» J'en (uis fâché , reprit le comman- 
» dant ; mais le mort crie & demande 
m vengeance ; le fang doit être vengé 
» par le fang Je içais que l'affaflin a en- 
99 core fa mère ; & puifque , par fa fuite , 
»il s'eft dérobé au tupplice , il faut que 
» cette femme périffe à fa- place» Je ne 
»fais en cela , que fuivre vos ufeges; 
*>lorfqu'on vous tue quelqu'un, & 
» qu'on ne vous rend pas juftice,vous 
99 vous en prenez aux parens du cou- 
wpable. Le feul moyen d'entretenir 
5» entre nous la bonne intelligence que 
»nousnous fommes jurée réciproque- 
99 ment , c'eft de ne pas vous oppofer 
» à la punition des criminels. Il ne m'eft 
» plus poffible de prendre du repos , 
» depuis la mort du brave gnerrier que 
99 je viens de perdre ; toutes les nuits 
99 il me crie : « vengez mon fang ; ven« 
99 gez -vous j vengez l'honneur de&Fran- 
*çoù». 
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* Ces bonnes gen* firent tous leurs 
» efforts pour fléchir le Commandant ; 
«ils lui offrirent beaucoup de pellete- 
ries , & des chevaux chargés de toutes 

* fortes de butin. Rien ne fut capable 
» de lui faire changer de rciolution ; il 
» refufa ces préfens ; & les fauvages , 
» voyant qu'ils ne pouvoient le gagner, 
» tinrent confeil , & commandèrent 
» huit hommes, pour aller enlever la 
» mère du meurtrier. Cette femme fur> 
»prife, fe laiffa conduire toute cplo- 
»rée„ Les parens fuivoient d'un air 
» trifte;& voyant qu'il n'y avoit point 
» de grâce à obtenir pour la mère y l'un 
» d'eux dit au Chef de la troupe : at- 
» tendezencore quelque tt ms ; ma bellep 
» mère eft innocente ; je vais chercher 
» le vrai coupable. En * fftt , il l'amena 
» dans l'affembiét cùétoit le ( omoiaiv* 
ndant» Voilà , dit iî , le criminel que 

* tu demandes ; fais en ce que tu vou- 
» dras préientement. Le Commandant 
» répondit que c)étoit à eux à lui rendre 

* juftice ; & à Titillant on lui cafia la 
n tête. 

» Après cette exécux'on , les anciens 
p exhortèrent les jeunes gens £ ne ja« 
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ornais fe brouiller avec les François} 
» parce que s'il leur arrivent de perdre 
» l'efprit jufqu'àleitr ôter la vie f ils fu* 
» biroient le même fupplice. Ils préfen- 
» terent enfuitele calumet au Gommai*- 
» dant , qui fuma , en figne d'amniftie ; 
» tous nos foldats fumèrent arprè* lui ; 
» & le Chef des fauvages, prenant la 
f> parole , adrefla ce chicours aux jeu- 
» nés guerriers, * Le ciel eft beau ; le 
f> foleil eft fans tache : le tems eft fe* 
» rein ; tout eft tranquille fur la furface 
» de la terre. Le fang humain ne doit 
$f point y être répandu. Il faut prier 
m l'efprit de paix de la conferver pure 
» & fans tache , entre les nations qui 
»nous environnent. Nous ne devons 
» nous occuper maintenant , qu ? à feire 
y> la guerre aux (fores , aux ours , aux 
n loups , aux cette & aux chevreuils , 
» pour avoir leur peau , afin de corn* 
» mercer avec nos frères & nos bons 
» amis les François». 

»Les Àllibamons trafiquent au-fflhavee 
* les Anglois & les Efpacnols ; mais 
» ils n'aiment point ces derniers , âC 
n leur déclarent volontiers la guerre , à 
ireaufe destcakemeas crack qu'ils* ont 
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h isàt éprouver aux fauvages du Me*' 
» xîque. Ils difent que les Espagnols * 
» qu'ils appellent des guerriers de feu» 
» parce qu'Us fe font fervis les premiers 
» de fuûls &de canons dans leur pays» 
» en paflant par leurs ferres , y ont 
n commis des excès inouïs* Auffi,depuU 
» cette époque , leurs ancêtres ont-ils 
» toujours recommandé 9 de père m 

* fils , de venger le fang répandu (ans 
» fujet , contre tous les principes de Té? 

* quité naturelle & du droit des gens» 
» Lorfque je leur difois que le granA 
» Chef des Elpagnols qui régnoh alors» 
» avoit défavoué tout le mal que (ea 
n généraux avoient commis contre foa 
» ratention , pourquoi donc , me po- 

* pondoient ils 9 ne leur faifoit-il pas 
» couper la tête ? Cet exemple de févé? 
irrité & de juftice auroic en partie fa- 
» tisfait les peuples ,que ces hommes do 
» feu- avoient traités fi indignement #. 

Pendant mon féjour au fort Tou^ 
loufe, accompagné des officiers de la 
garnifon, je faifois de fréquens voyages 
chez les Mobilière , les Chaâas, les 
Tazoux , les Âpalaches y & autres In- 
diens des contrés voîfines}& par- tout 
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je remarquai les mêmes mœurs , lei 
mômes mages , le mètne génie , la 
même façon de vivre des autres fau- 
vages. C'étoient toujours des hommet 
ruftres & groffiers, vivant dans leur* 
cabanes avec leur famrlle & quelque! 
animaux , expofés fans ceffe à toute 
Fintempérie des (aifons; ne connoif- 
hnt que la terre qui les nourrit , & le 
marché oit ils vont vendre leurs den- 
rées , pour y acheter quelques habille- 
ment; fournis, fans (avoir pourquoi, à 
un chef, à qui ils donnent la moitié de 
ce qu'ils gagnent ; fe raflemblant quel* 
quefois dans une efpece de grange , 
pour célébrer des cérémonies oti ils 
ne comprennent rien ; , quittant leur 
chaumière lorfqu'on bat le tambour , & 
«'engageant à s'aller faire caffer la tête 
dans une terre étrangère , ôc à tuer leurs 
ieroblables , &c. 

Malgré cette conformiré univerfelle 
de coutumes 6c de caractères» , il y a ce- 
pendant, chez les Cha&as, certains ufa- 
ges particuliers , que je n'avois pas vu 
obfV-rver chez d'autres fauvages. Si une 
femme mariée eft convaincue d'infidé- 
lité, on la faitpaftr par la praim : ç'ed 
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preffion dont ils fe fervent , pour 
• qu'elle doit fouffrir que les jeunes 
s, & les vieillards même, s'ils le 
vent , fatisfaiTent fur elle , tour à 
r leur brutalité. Les Chaftas ne pu- 
ent pas autrement l'adultère ; & ce 
I y a de fingulier, c'eft que la femme 
pable,qui, comme vous croyez bien, 
nanque jamais d'être répudiée , ne 
e pas quelquefois de trouver un 
ime qui l'époufe ; alléguant pour ex* 
■ , qu'après cette infamie , elle doit 
; dégoûtée du commerce criminel 9 
u'elie fera plus fage à l'avenir ; mais 
n'en ert pas moins déshonorée , & 
louveau mari regardé comme un 
e. Chez ce même peuple , les mères 
it pas la liberté de corriger leurs 
; elles n'ont d'autorité que fur les 
s. Si elles s'aviioient de battre un 
on , elle recevraient de vives ré- 
landes , & feroient battues à leur 
-. Mais fi l'enfant leur manque, elles- 
.enent chez un vieillard , qui, pour 
unir , lui jette de l'eau au vifage. 
Jn d**s officiers qui m'accompa* 
ient chez les Chaâas, m'a raconté 
aventure tragique , qui s'eft pafîéç 
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fous fes yeux , & dont le récit doitvotrf 
întérefler. Un Chaâas parloit un jour- 
fort mal des François , & difoit que les 
Collapiffas fes yoifins , étoient leurs 
chiens , c'eft-àdire , leurs efclaves. Un 
de ceux-ci, indigné de ces injures , le 
tua , & fe retira à la nouvelle* Orléans* 
La nation des Chaâas voulut en tirer 
vengeance , & envoya des députés au 
Gouverneur , pour redemander le cou* 
pable. Ellerefufa tous lespréfens qu'on 
offrit pour affoupir cette affaire , &C 
menaça de brûler le village des Colla» 
piffas , fi on différoit de lui livrer Fat? 
îaffin. On fut donc obligé de le re- 
mettre entre leurs mains. Un officier 
François fe chargea de cette commif* 
fiôn ; & le meurtrier fut conduit près 
de l'endroit où le crime venoit d'être 
commis. Les Chaâas affemblés reçurent 
leur viâime en préfence des Collapif* 
As , qui s'étoient rendus au même lieu J 
Le criminel harangua debout , fuivant 
1-ufage de ces peuples , & dit : « je fui» 
f> un homme ; c'eft- à-dire, je ne crains- 
» point la mort ; mais je plains le fort 
» d'une femme & de ouatre enfans quoi 
* je laiflfe après mai dans un âg*f*flt 
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tidre : je plains mon père & ma * 
?re qui font vieux , & que je faifois 
tâfter par ma chaffe. Je les recom- 
inde aux François , puifque c'eft - 
ur avoir pris leur parti que je fuis 
:rifié ». 

peine eut-il fini cedifcours, que 
?ere qui étoit préfent , fe leva , s'a- 
fa au milieu de l'aflemblée des 
c nations , & parla ainfi : « Ceft 
ec juftice que mon fils meurt ; maïs i 
mt jeune & vigoureux , il eftphis? 
pable que moi, de nourrir fa fem* 
; 9 fa mère & quatre jeunes enfans* 
fft donc nécetiaire qu'il refte fur la> 
trt , pour en prendre foin : quant à* 
pi, qui fuis fur la fin de ma car*»- 
ive 3 j'ai vécu aflez ; je fouhaite? 
îme que mon fils vienne à mon 
e , pour élever mes petits-enfans^ 
ne fuis plus bon à rien ; quelques ■ 
nées de plus ou de moins me font» 
différentes. J'ai vécu en homme; ja 
:ux mourir de même ; c'eft pour- 
toi , je vais prendre fa place ». Toute 1 
mille du vieillard fondoit en larmes; 
>ur de lui , & l'embraflbit. Il prit fes 
ts-enfans dans fes bras , les préfenty 
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aux François , & leur recommanda cïe 
nous êfre toujours attachés. Il s'avança 
enfùite vers les parens du mort , & leur 
offrit fa tête ; elle fut acceptée. Ces 
fortes d'échanges l'ont ordinaires chez 
les fauvages : il n'eft pas néceflaire que 
le coupable foit iacrifié ; il fuffit que ce 
foit un de fes parens, ou même un hom- 
me de fa nation. Le vieillard s'étendit 
fur un tronc d'arbre ; & on lui fit fauter 
la tête d'un coup de hache. Tout fut 
affoupi par cette mort. Le jeune homme 
fut contraint de livrer la tête de fon 
père; &c en la ramaflant, il lui adrefla 
ces mots : « pardonne-moi ta mort ; & 
* fouviens-toi de ton fils au pays des 
» âmes ». Tousleç. François qui affifte- 
rent à cette tragédie , furent attendris 
jufqu'aux larmes , en admirant la conf- 
iance héroïque du vieillard. Les Chac- 
tas prirent la tête, la mirent au bout 
d'une perche , & l'emportèrent, comme 
un trophée, dans leur village. 
• Du pays des Chaftas, je revins au fort 
Louis du la Mobile , dans le deffein de 
j&'embarquer fur la rivière de ce nom f 
pour regagner le golfe du Mexique. Je 
trouvai y en arrivant dans ce fart , M. «k 
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Belle-Ifle , chevalier de faint Louis, qui 
exerçoit les fonctions de major général 
des troupes de la marine à la Louifiane. 
L'hiftoire de cet officier faifoit grand 
bruit en France , lorfque je quittai le 
royaume ; & comme je defirois la fa- 
voir de lui-même , je fus charmé que le 
hafard me procurât l'occaûon de la lui 
entendre raconter. 

» J'étois , me dit-il , un de ceux qui f 
» en 17 19 , furent deftinés au fervice de 
» cette colonie. Je m'embarquai , avec 
» d'autres officiers , au port de l'orient ; 
m & notre vaiffeau fut porté , par des 
» vents contraires , à la baie S. Ber- 
»nard, dans le golphe du Mexique. Je 
m defcendis à terre avec la chaloupe ; 
»& pendant qu'elle faifoit des voyages 
»à bord, pour y tranfporter de l'eau 
» douce, je me mis à chaffer avec 
» quatre de mes camarades. La provi- 
» (ion fut faite, avant que nous fuffions 
» de retour. Le capitaine , impatient , 
» leva l'encre, & nous abandonnai 
»/iotre deftinée. Le vaiffeau partit; 
» & lorfque nous revînmes fur le ru 
» vage , nous ne revîmes plus , ni le 
h navire , ni la chaloupe. Je vous biffe 
» àpenfer quel fut notre défefpçir, de 
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t » nous voir dans un pays inconnu , fur 
, » une côte déferte, ou peut-être habitée 
. f> par des antropophages ! Nous paffâ- 
, » mes plufieurs jours dans cette fitua* 
: » tion , ne vivant que d'infeâes & de 

»mauvaifes herbes. Nous avions avec 
! »>nous un jeune chien de chaffe , qui 
1 1> m'étoit fort attaché : la faim nous dé* " 

» voroit ; mes camarades furent tentés 
. »dele tuer , pour s'en nourrir pendant 
• h quelques jours : je leur en fis Je facri- 
. » fice. \Jn de mes compagnons faifit 
, t> Tanimal; mais voulant lui donner un 
.. » coup de couteau , il fe trouva fi foi- 
~»ble, que le chien s'échappa de fies 
: » mains , & gagna le bois, Les .quatre 
, » officiers périrent d^faim les uns après 
>»les autres; & il n'y eut que la force 
;»de mon tempérament, qui : me fit 
. »furvivre à ce; malheureux. Exténué 
- h de laffitude & de, be foin , je: m'en* 
» » fonçai dans la forêt , vivant : des in- 
, » feues que je trouvois fur. des . Jtais 
? » pourris. 

» Quelques jours après la mort de 
•h mes compagnons , j'apperçus dejoin 
?» mon chien qui tenoit dans fa gueule 
s m un rat, de bois, & vint à moi avec 
•4> de grandes. démonlt rations,, de jQi* ê 
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*W pour me faire part de fa proie. Ces 

» rats î afiezbons à manger 9 font delà 

»grofleur d'un cochon 9e lait, Après 

» m'en être régalé , je fis un petit retran- 

• h chement au pied d'un arbre , pour 
» me garantir, pendant la nuit, des 
» bêtes féroces; &mon chien faifoit la 

• » garde à coté de moi. 

» En parcourant la forêt , je remar- 
quai des traces d'hommes ; je les fui- 

• » vis jufques fur le. bord d'une rivière ; 
» & là je trouvai une pirogue , dont je 
h me fervis pour la traverser. J'arrivai 

• ? chez lés* Attakapas , nation fauvage 

• » & barbare , dont le nom indique le 

- » caraâere : car il fignifie mangeurs 
» d'hommes. Je les trouvai occupés.^ 
» boucaner de la chair humaine ; mais 

• » ma maigreur me iauva la vie. Us fe 
» contentèrent de me dépouiller, .& 

» partagèrent entre eux mes vêtement 
» Ils me conduisent enfuite dans leur 
» village , oit une veuve , déjà fur. le 

. » retour , me prit! pour fon efçlave. 
» On voulut me faire participer, aux 

' » mets déteftables dont ces peuples, fe 

- « nourriffent ; mais je préférai du poif- 
: » fon t que je mangeai avec avidité. 
jçPçu-à-pcu je commençai à repreadr^ 
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» des forces ; mais j'étois d'une trifteffe 
» extrême , appréhendant toujours que 
» mes hôtes ne me facrifiaffent à leurs 
» dieux, & ne fiflent enfuite un régal 
» de ma chair. Mon imagination étoit 
» frappée du fpeâracle terrible de ces 
» barbares , qui faifoient des feftins de 
» leurs prisonniers. Ils tinrent confeil; 
h & le réfultat fut, qu'il y auroit de la 
» lâcheté à égorger un homme qui n'c- 
» toit point venu chez eux pour leur 
» faire du mal , mais pour leur deman- 
der l'hofpitalité. 

„ J'étois jeune & affez fort : je m'ac- 
„ quittai très - bien de mon devoir 
„d'efclave; & je parvins à captiver 
„ les bonnes grâces de ma patrone , 
„ qui m'adopta, me mit en liberté; 
„ et je fias alors réputé homme de 
„ la nation. Ayant été conduit à 
„ la guerre , mon adreffe & mon 
„ courage me firent eftimer. Un jour 
*, que nous étions en marche , preffé 
„ par la faim , je demandai des alimens. 
„On me donna un morceau de chair 
„ humaine , qu'on fit paffer pour du 
„ chevreuil : j'en mangeai fans le fça- 
„ voir ; & un (auvage me dit enfuite : 
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» tu faHbis autrefois le difficile ; mais 
„préfentement , tu mange? de l'homme 
„ comme nous » . Ces paroles me firent 
„ rendre tout ce que j'avois pris. 

„ Deux ans après mon arrivée chez 
„ les Attakapas , il vint des députés 
n d'une nation voifine. Parmi eux il 
„ s'en trouva qui avoient vudesFran* 
„çois; ils en parlèrent; & j entendis 
„ leur conversation. J'avois confervé 
„ par ha fard , dans une boîte , ma corn- 
„ miflion d'officier. Je pris une plume 
, 5 de corbeau; je fis de l'encre avec du 
„ noir de fumée ; & j'écrivis ces mots 
„ fur le revers de mon brevet. « Au. 
99 premier chef des hommes blancs Je 
„ fuis un tel, qui a été abandonné à la 
„ baye faim Bernard. Mes camarades 
„ font morts de faim & de mifere à 
„ ma vue. Je fuis captif chez les Atta- 
„ kapas ». 

„ Je remis ce papier à un fauvage , 
„ en Faflurant que c'étoit de l'étoffe 
„ parlante , & que s'il la portoit à un 
„ Chef des François , il feroit bien reçu* 
„ L'Indien partit ; fes camarades vou- 
^ lurent lui ôter cet écrit ; il leur échap- 
„ paen traverfant une rivière à la nage , 
„ tenant une main hors de l'eau, pour 
Tome X. .F 



in L a Louisiane, 

„ ne pas mouiller la lettre. Il fît cent 
„ cinquante lieues dans les terres , & 
„ arriva au porte des François, Le 
,, courier leur remit le papier; ils re- 
f , curent très - bien le porteur , le çom- 
9f blerent de préfets , & fe mirent i 
„ pleurer à la manière des fauvages, 
„ Ceux-ci leur demandèrent ce qu'il* 
„avoient; ils répondirent qu'ils re- 
99 grettoient leur frère qui , depuis deux 
„ ans,étoit captif chez les Attakapas, 
99 Les Indiens s'offrirent de venir me 
9 , chercher; & celui qui avoit porté 
9 , ma lettre, s'engagea à les conduire, 
„ Ils partirent fur le champ au nombre 
9 , de dix , montés fur de bons chevaux 9 
9 , & armés de fufils, En arrivant 9 ils 
9$ s'annoncèrent par le bruit deplufieurs 
„ décharges , que les Attakapas prirent 
„ pour le tonnere. Ils me donnèrent 
9 ,une lettre , dans laquelle onmedifoit 
99 de ne rien craindre avec cesiauvages, 
99 & de me livrer à eux avec confiance, 
„ Les Attakapas épouvantés des coups 
? , de fufils , n'oferent s'oppofer à mon 
„ enlèvement ; & je montai à cheval 9 
f , fans aucune réfiftance de leur part» 

„ La femme qui m'avoit adopté,' 
,,fondoit en larmes; U j'eus tpute* 
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Jj les peines du monde à afarradw 
„defes bras. Les iauvagrs <pii ■; ia~ 
„ menèrent , turent récompenses; les 
„ Attakapas reçurent on prétest de 
„ M. de BienviÛe,qoi ctoit alors goa* 
„ verneur de la Loasûane , & fui en- 
^ voyerent des députés, panai kfcael* 
„|e fus auffichanœque Jurprâ,d*re- 
„ trouver ma vieille nuatretie. fis ve- 
„ noient remercier le gouverneur, & 
„ faire alliance avec les François. Le 
„ chef de l'ambaflade adrcfiaai ce di£» 
^ cours à M. de Bienvitie , lui dh ea me 
„jnoairant : « le blanc que m vois f 
9f mon père , eft ta chair & ton facg. d 
9 , nous a voit été uû par adoption ; les 
„ frères font mon de faim ; s'ils enflent 
„ été rencontrés plutôt par majnatîon , 
„ ils vivraient encore, & auroiect 
^ joui des mêmes prérogatives *. 

» Depuis cette époque , ces peupSes 
* nous ont toujours trakés humant 
n ment ; & nous leur avons tait aban- 
» donner la barbare coutume de rcan- 
Hger de la chair humaine. Quand ils 
h viennent il la Nouvelle Orléans , ils 
h font bien reçus, en reconnoiffance 
» du bon traitement qu'ils m'ont fait 
»daas ltur pays; car fans eux. 

F jj 
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h j'aurois peut-être fubi le malheurexu 
» fort de mes camarades ». 

En parcourant les différentes con* 
tréesde la Louifiane, je ne néglrgeois 

|>as d'obferver les productions panicu* 
ieres , & le climat propre de chaque 
pays. Je remarquai d'abord , aue dans 
toute la partie méridionale , l'air eft 
aflez mal fain , à caufe de l'inondation 
du fleuve qui fe déborde régulière- 
ment chaque année , depuis la fin de 
mars jufqirà la faint Jean. Ainfi dans 
tout cet efpace de terrein, c'eft à dire , 
depuis la mer jufqu'au fort qu'on ap- 
pelle la Pointe Coupée, on ne trouve 
cjue des lacs & des marais , dans les 
forêts immenfes, dont ces terres font 
couvertes. Dans prefaue tous les pays , 
le bord des rivières eft l'endroit le plus 
bas ; ici au contraire , c'eft lie lieu le 
j)lus élevé. Du fleuve à l'entrée de ces 
forêts , il y a jufqu'à vingt pieds de 
pente. Veut-on arrofer la terre dans les 
tems fecs ? On fait une faignée à la ri- 
viere , & une digue à l'extrémité du 
foffé; en peu de tems, elle eft cou- 
verte d'eau. Pour pratiquer un moulin , 
il n'eft aueftion que de faire une ou. 
verture à la rivière i fit L'c*u coule jufc 
qu'à la mer, 
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L'été commence ici au mois de mars, 
& dure jufqu'en feptembre. Les cha- 
. leurs y font exceffives , & les orages 
très-fréquens. Le tonnere y eft d'au- 
tant plus effrayant, que le pays n'étant 
compofé que de bois, de collines & 
de bas fonds, les éclats répétés par les 
échos, femblem être continuels. Une 
autre incommodité de cette faifon f 
font les coups de foleil , vifs & ardens 
auxquels on eft fréquemment expofé. 
Plufieurs perfonnes en meurent; d'au- 
tres perdent la peau dans l'endroit où 
e lies on t é té frappées : cependant, fi Ton 
eft fécouru dans le moment , il eft fa- 
cile d'y apporter remède. Si c'eft fur 
la tète qu'on a reçu le coup , on prend 
tm gobelet plein d'eau fraîche ; oifyhs 
en répandre, on le renverfe fur la 
partie léfée, en le ferrant fortement 9 
crainte que l'eau ne s'épanche. L'ar- 
deur du mal la fait bouillir dans le verre; 
ce qui appaife le feu , & diminue la don- 
rieur, qui ne manque jamais d'accotn- 
' P a g ner cet accident. On prétend que 
-certaines plantes appliquées fur le 
front, ont la vertu, d'arrêter Pinflam* 
mation , & de produire une guérifoq 
encore plus prompte* 

Fiij 
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On trouve à la Louifiane , les même* 
fruits fie les mêmes légumes qu'en Eu- 
rope. Au mois de juin , on commence 
i manger le raifin , qui eft alors parfai- 
tement mûr ; 8e fi au mois de juillet on 
tailloit de nouveau la vigne » comme 
on fait au mois de janvier, on prétend 
qu'elle repoufferoit non- feulement de 
nouvelles branches 9 mais même du 
fruit qui feroit bon à manger en ofto- 
bre: c'eft une expérience, mVt*ondir f 
cju'ona faite plufieurs fois ,ôe quia tou* 
jours rcuffi. Il croît aufli communé- 
ment dans les bois 9 fie même fur les 
bords du Miffiflipi , des feps de vignes , 

2ui , fans foin fie fans culture , portent 
u raifin blanc fie noir , mais d'un goftt 
picmant fie fort aigre : il n'eft propre 
<ju à faire du verjus. On voit enfin une 
autre efpece de vigne rampante , qui > 
au lieu de grappes , porte des erain* 
rféparés, gros comme une mirabelle. Le 
goût en eft aflea agréable. 
. Une des plantes oui vienne oc le mieux 
«dans ce pays , fie dont les habitana font 
Je plus d'uiagé , eft une efpece de porn- 
. me de terre, quei Fon appelle patate* 
ril s'en trouve de la groffeur de la jambe, 
fie longues d'ua.dwni-picd. Qu*typ*fe 
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Unes pefent plus de huit livres. D'autres 
font rondes ; car on en voit de toutes 
fortes d'efpeces. Ceft une très- bonne 
nourriture pour les enclaves , un fruit 
même oui fe fert fur les bonnes tables 
parmi les François, & un pafle-tems 
en hiver pour les foldats , qui , lot (qu'ils 
font de garde, s'amufent à les faire 
cuire fous la cendre. Elles ont alors le 
même goût qu'une pomme cuite. Quel-* 
ques perfonnes en tirent de l'eau-de- 
vie ; d'autres en font une boiffon pref- 
que auffi bonne que le cidre. 

Dans tes bois & les forêts immenfes, 
dont ce pays eft couvert , on rencontre 
des cantons entiers & très-vaftes, rem- 
plis de rofeaux. Apres avoir défriché 
«m terrein qui en eâ planté , après y 
«voir mis le fcu pour le nettoyer, les 
fouebes repouffent, de côté & d'autre, 
pluûeurs rejettons qu'il eft facile d'ar- 
racher avec la main. On en fait des 
bottes qui , étant cuites à l'eau & égou- 
fées , fe fervent, comme de véritables 
afperges,à la faufle blanche ou à l'huile, 
avec cette feule différence, qu'on n'en 
mange que le blanc. Leur graine ref- 
femble à de l'avoine ; & dans les tems 
de difette » les efckves nègres en font 

Fiv 
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du pain. Enfin, des racines de ces r<P 
féaux , on tire ces jolies badines qu'on 
apporta en France dans les commence- 
mens de la colonie , fie qui y furent fi 
fort à. la mode. 

Le goudron , cette matière fi recher- 
chée pour la marine , eft une des pro- 
duirons les plus utiles de la Louifiane. 
Ceft ordinairement vers le bas cki 
fleuve , fit le long des côtes de la meiL 
qu'on en trouve le plus; parce que c'eft 
dans ces cantons , que les pins croif A 
fent en plus grande abondance. Lorf-\ 
Qu'on a de ces arbres un nombre fuffi- , 
tant , fie la qualité requife , on les feie 
par tronçons , de la longueur de vingt 
ou vingt-quatre pouces. On les fend 
par petits éclats ; & l'on creufe en 
ferre , un quarré de la grandeur de 
quatre à cinq pieds , fie de cinq ou fix 
pouces de profondeur. D'un de fes 
côtés , part un canal qui va fe rendre à 
une fofle affez large. On met fur le 
quarré une grille de fer , fur laquelle on 
arrange en croix les morceiux de 
bois de pin , coupés comme je viens 
de dire. On élevé ainfi une grande fie 
haute pyramide ; fie quand elle eft dref- 
iéc , on y met le feu par le haut. En 
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fueur abondante , qui lui procure fou» 
Vent une entière guérifon. 

Tel eft Pulage qu'on fait de la barbe 
Efpagnole lortqu'elle eft fraîche. Elle 
xi'eli pas moins utile quand elle eft 
feche. On la paîtrit avec de la terre 
fjlaife ; & Ton en fait du torchis qui 
ïert à former & à fortifier leurs caba- 
nes. En la mettant h la leflive , comme 
du linge , après l'avoir bien battue pour 
en oter toute la pouffiere , on l'em- 
ploie comme du crin , fur lequel elle 
« cet avantage , qu'elle ne fe corrompt 
ni ne fe pourrit jamais. 

De tous les animaux terreftres qui 
vivent dans cette province > l'ours eft 
regardé comme un des plus utiles , k 
caufe de la quantité d'huile qu'on retire 
«le fa graiffe. On la ramaffe dans des 
cruches de terre , ou dans des veifies» 
Un feul de ces animaux fournit quel- 
quefois plus de cent vingt pots de cette 
huile. Les (auvages en vendent beau- 
coup aux François ; elle eft très-belle > 
très faine, fans aucun mauvais goût , 
& peut également fervir aux ragoûts % 
pour la friture & dans la (alade. Elle 
ne fe fige guère que dans les grands 
froids; elle eft alors d'une blancheur à 
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«iîr ; & on la mange fur le pain , 
juife de beurre. 

u lieu de cavernes , ce font des 
oc d'arbres, que les ours choififfent 
our retraite ; & ces demeures font 
quefois élevées de terre de plus 
rente pieds. A la fin de mars , les 
îlles de ces animaux font leurs pe~ 
, Oc c'efl le tems que choififfent les 
âges pour leur rendre vifite. Us par* 
rent les bois , examinant fur l'écorce 
arbres , s'ils ne remarqueront point 
preinte de leurs griffes. Pour s'af~ 
r davantage , ris contrefont le cri 
jeunes ours , qui eft celui d'un pe- 
nfant. La mère entendant pleurer 
►ur d'elle 9 & croyant qu'un de fes 
1ns fe biffe tomber 9 met la tête 
i de fon trou, & fe décelé ainû 
e-même. Alors les Indiens pour la 
>ger, grimpent fur l'arbre le plus 
in , fe mettent à califourchon fur 
branche , à la hauteur du trou ; & 
: une grande canne , au bout de la- 
ie eft attachée une mèche enfiauw 
, ils mettent le feu à la paille 8c 
feuilles feches , qui fervent de lit 
inimaL. La bête effrayée prend le 
i de déménager. Elle le fait à rec^ 

F v) 
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. Ions , montrant de tems en teins Ie*| 
dents à Tes ennemis qui l'attendent (oui! 
l'arbre. Ils ne lui donnent pas le temt) 
de descendre ; car dès qu'elle eft à pot- 
tée d'eux , ils la tuent d'un coup de 
fufil. Les petits voulant imiter leur 1 
mère , defeendent après elle ; mais à 

?>eine ils approchent de terre , qu'on 
eur pafle une corde au col , & qu'on 
les prend pour les apprivoifer. 

Les habitans de la Louifiane ont auflï 
une façon particulière de tuer les che- 
vreuils. Ils le muniflent d'une tête de cet 
animal , à laquelle la peau tient encore» 
Auffi-tôt que le chaffeur apperçoit le 
gibier , il fe cache de buiflbn en buif- 
iot\ , jufqu'à ce qu'il (bit affez près de 
la bâte pour la tirer. Mais s'il la vok 
fecouerla tôte, ce qui marque qu'elle 
va faire quelques cabrioles , ou courir 
plus loin , il contrefait fon cri , & l'at- 
tire auprès de lui. 11 préfente alors la 
tête qu'il tient en fa main , & lui fait 
faire le mouvement d'un chevreuil qui 
broute , & qui regarde de côté & d'au- 
tre. Pendant ce tems-là, il demeure 
toujours caché derrière les buiffons , 
jufqu'à ce que l'animal fe foit approché 
à la portée du fufil; Ôc pour peu qu§ 
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le chaffeur le voie en flanc , il le tire am 
défaut de l'épaule. 

* Les crocodiles ne font pas moins 
communs dans le Miffiflipi , que dans le 
Nil; &, fi Ton en croit quelques per- 
sonnes , ils font tout aufli dangereux 
On prétend que s'ils rencontrent un 
homme dormant fur la terre , ils l'en- 
traînent dans l'eau & le mangent. On 
m'a cité l'exemple d'un chirurgien 
nommé Aubert, frère d'un jouaillier 
de Paris du même nom , qui , fe bai- 
gnant dans le fleuve , fut dévoré par 
un crocodile. Cependant d'autres di- 
rent que cet animal eft fort poltron , & 
Se fauve dès qu'on le pourfuit , qu'un 
•enfant le fait fuir avec une baguette , ' 
-& que des femmes en ont affommé 
avec de fimples bâtons. Les fauvages 
mangent de fa chair , qui approche allez 
de celle du bœuf; mais il faut pour 
cela, que le crocodile foitencore jeune , 
autrement il a une odeur de mufe, qui 
Suffoque : l'air même en eft infeâé, 
quand on le tue hors de l'eau. 

Les autres animaux finguliers que 
j'ai vus à la Louifiane , font des gre- 
nouilles groffes comme des cabris, dont 
{& yeux font auffi grands 91e cetu; 
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d'un bœuf j 6c le croaflement aufli fort 
que le beuglement d'un taureau. 

Les voyageurs ont les oreilles chatw 
mées par le ramage de l'otfeau qu'on ap» 
pelle le Mocqueur , qui fe plaît à leur 
compagnie. On diroit qu'il cherche à 
leur faire oublier les fatigues du chemin» 
Dès qu'il les voit paroître f il fe perche 
auprès d'eux , fie chante agréablement, 
en volant de diftance en diftance f pour 
ne pas les quitter. Soo amufement cft 
de contrefaire les autres oifeaux f fie de 
miauler comme les chats. H entre dan* 
les villes 6c les habitations , lorsqu'on j 
joue de quelque inftrument; fit comme 
il eft enchanté , il fe joint au concert, 
en imitant les différens tons de la mi* 
fique. Il eft de la groffeur du fanfonnet •; 
& s'apprivoife aifément lorfqu'il m 
encore jeune. 

Je n'ai pas nommé tous les habitai» 
naturels de la Louifiane. Souvent une 
ieule bourgade comprend toute une 
nation : mais , je lo répète , fous dee 
noms divers , ils ont prefque tous les 
mlmei moeurs. Voici di&rens trait» 
qui achèveront de vous foire coo» 
ntntre les ufages de certaines contrée*. 
• Quiconque a tué m chien aux tpp*$ 
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\ 9 eu reçu dans Tordre des guerriers ;, 
mais il faut qu'il en appone la cheve- 
lure»c'eft 4-dire, b peau de la tête;, 
car on n'en eft pas toujours cru fur là 
parole. 

Les files fe louent volontiers aux 
François , en qualité d'cfclaves & de 
naîtrefles tout enfemble : pour la valeur 
de douie ï quinze francs 9 elles demeu- 
rent avec eux f efpace d'un mois. Elle» 
me trouvent pas extraordinaire , qu'oft 
ie$ quitte pour en prendre d'autres ; & 
«lies mêmes paflent iucceffivement & 
ptuâeurs hommes ; ce qui n'empêche 
pas qu'elles ne parviennent encore faci- 
lement à s'établir ; & alors elles le con- 
tentent de leurs maris , auxquels elles 
{ont communément très fidelles. 

Lorsqu'un fauvage arrive dans une 
snaifon f fi on lui préfente du pain > il 
ne manque point , avant de le manger, 
d'en cailler quatre petits morceaux , 
qu'il jette vers les quatre parties du 
monde : demandez - lui en la raifon t 
il vous répondra nue c'eft Pufage. 

On peut coftûdérer, chez les In- 
diens , comme dans toutes les nations 
île la terre, deux tfpeces d'hommes > 
dont lés uns Semblent nés pour cou»- 
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mander , & jouir de tous les honneur*} 
les autres , pour obéir & ramper dans 
l'obfcurité. Les premiers, chez les fan- 
vages de la Louifiane, prennent la 
qualité de Soleils , de Chefs , de Nobles, 
de Confidérés. Les autres compofent le 
peuple , & s'appellent Puants, Quand 
le Chef leur parle, ils hurlent neuf fois 
pour lui applaudir. C'eft dans cet ordre, 
qu'il eft obligé de fe marier, parce 
qu'à fa mort , ks époufes étant con- 
damnées à le fuivre dans l'autre monde » 
les femmes Soleils ne font pas eu* 
rieûfes d'une alliance qui les foumet- 
troit à cette loi. Ses entans * comme je 
l'ai dit , ne fuccedent point à fon autori- 
té, & n'ont que la qualité de nobles ; 
fes petit- enfans ne font que de Conjï* 
dires ; & fes arriere-petks fils retom- 
bent dans la claffe des Puants. Il y a 
des moyens , par lefquels un homme 
de cet ordre peut s'élever au rang de 
Confidéré. Un des plus ordinaires , eft 
de fe rendre fameux par quelaue aâion 
de bravoure. La feule chevelure d'un 
ennemi fuffit pour lui mériter cet hon- 
neur. On y parvient encore par une 
autre voie à la mort du grand Chef; 
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enir de la funefte fin des malheu- 
que l'on y fit paffer dans le tem* 
même 9 retient le François, & lui. 
référer tout autre pays pour y foire 
ne. Celui-ci a dans (on fein le 
e de grandes richeffes , & ne de- 
le , pour les livrer, que des bras 
ilonnent la terre , toute difpoféê 
rer , au centuple > tes foins du cuitx- 
ir. 

fuîs,&c 

VouvclfaOrUanSyCt \ 6 octobre iJ4$* 
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LETTRE CXVI, 

l If M K A t fj> V JC , 

Atf root, Madame, que de cort* 
traites étonnnn» viennent $ offrir à votre 
imagination 1 lu découverte d\in noit« 
veau monde, dont on ignoroit l'exif» 
têtue, Se uni l'emporte lui 1 l'ancien f 

(MrhuuhefYe de le» produirions ; I* 
impie («tertiaire d'un gouverneur df 
Cuba » qui , avec cinq ou 1i* cens honv 
me» , quelque» pièce» de campagne t 
fk une jeune Indienne , dont il tait à 
la tôt» la muttreffe , [on interprète dl 
fon confeil , v» luhjujjer le plu» puiflant 
état de l'Amérique & l'amour , la reli« 
gion , la valeur , la cruauté , l'avarieo 
tendant au môme luit , ÔC partageant 
le» m£me*fuee£»i la furpnlc muetto 
de» peuple» d'un nouvel némifphera , 
A la vue de ce» malton» flottante» Qc 
animée», qu'il» prennent pour de» 
ntonllre» fouveram» de» vent» & de» 
eaux; leur Irtitillement, lorlqu'il» eu- 
tendent , pour la première loi», le fta« 
ta* meurtrier de notre artillerie j Itue 
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LETTRE CXVI. 

Le Mexi qv e. 

Ace mot, Madame, que de côftf 
traites étonnnns viennent s'offrir à votrfc 
imagination ! La découverte d'un noit 
veau monde, dont on ignoroit l'exif- , 
tencc, & qui l'emporte fur l'ancien, 
par la richeue de fes procédions; le 
funplc feerctaire d'un gouverneur de 
Cuba , qui , avec cinq ou fix cens hom« 
mes , quelques pièces de campagne , 
& une jeune Indienne , dont il fait à 
la fois fa maîtreffe , fon interprète U 
fon confeil t va fub juger le plus puiflant 
état de l'Amérique; l'amour , la reli- 
gion, la valeur, la cruauté, l'avarice 
tendant au môme but , fit partageant 
les mômes fuccès; la fùrpnfe muette 
des peuples d'un nouvel némifphere f 
à la vue de ces maifons flottantes ôt 
animées, qu'ils prennent pour des 
nionftrcs fouverains des vents & des 
eaux; leur faififfement , lorsqu'ils en. 
tendent , pour la première fois, le fra« 
cas meurtrier dç notre artillerie; leut 
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la vue des chevaux & des ca- 
qu'ils fe figurent ne former 
il être; les préjugés qui leur 
ut que les Efpagnols font des 
îais que les dieux des Mexi- 
font point inférieurs à ceux 
jnols ; des millions d'hommes 
>ar une poignée d'étrangers ; 
gers qui , fans réûftance , mal- 
ïfenles du fouverain , entrent 
:apitale , & en font un défert 
t affurer la poffeffion ; ce vafte 
1 9 que le manque de fer a fpu* 
Européens , & dont les habi* 
allés d'opprobre & de mifere > 
t de leurs riches métaux , re« 
: au ciel en pleurant , les tré- 
1 leur a prodigués : enfin un 
le fur fon trône , jugé par des 
;, au nom d'un monarque étran* 
il, une ame que tant de mer* 
rouvent infenfible , & qui fe 
'admiration qu'elles méritent > 
afte 4es armes , des ufages » 
1rs 3 des opinions , des loix , 
ligion, tout agrandit ici la 
e nos idées , & doit diminuer 
nos préjugés. L'antiquité f 
buleufe j n'offre rien de corn* 
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parable à la conquête de ce rade pays i 
mais j'ofe dire aufli qu'il n'eft point de 
héros qui puifle foutenir le parallèle 
avec Fernand Cortex , à oui l'Efpagne 
eft redevable d'une fi grande augmenta- 
tion de puifiance. Après vingt batailles 
Sagnées , après la prife ou la loumiffion 
e cinquante villes , après la défaite de 
trois empereurs , après le fiege opiniâ- 
tre d'une capitale plus peuplée que 
Madrid , & défendue par l'art & la 
nature , le grand Cortez , en moins de 
troisannées, vient à bout de cette éton- 
nante entre prife ; & le Mexique obéit 
{>aifiblement à (es loix. Cet empire étoit 
e plus puiffant Se le plus formidable 
qu'il y eût dans cette partie du Nouveau 
Monde. Son étendue, du levant au cou- 
chant , étoit de cinq cens lieues ; & fa' 
largeur, du midi au nord, de plus de 
deux cens. L'état étoit gouverné par 
un prince belliqueux ; & les peuples 
fournis à une religion , à des loix , & 
guerriers par inclination , fe faifeient 
redouter de leurs voifins. Cependant 
un très-petit nombre d'Efpagnols fema 
la terreur & l'épouvante parmi eux f 
& guidé par la fortune de leur général , 
défît des armées de cent mill* coro^ 
battans. 
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Cet homme extraordinaire, qui na- 

fuit vers la fin du quinzième fie de 9 
ans la province d'Eûramadoure , n'a* 
voit pas vingt ans , lorfqu'il paffa en 
Amérique , dans le deflein d'y faire for- 
tune. Il s'attacha à Diego Velafquez m 
gouverneur de l'tfle Cuba , & fe fit ai- 
mer d'une demoifeile que Velafquez re» . 
gherchok pour lui-même. Ce dernier 9 
instruit des progrès du jeuoe homme fur 
le coeur de fa maîtrefle , en fut tellement, 
irrité, qu'il le fit mettre en prifon ; mais 
l'affaire s'arrangea ; & Cortez devint* 
4ans la fuite, fami particulier de ce mê- 
me gouverneur , qui l'éleva à un emploi 
honorable, & voulut fervir de père k 
la demoifèÛe dans la cérémonie de leur, 
mariage. 

On ne parloit alors que de rétendu* 
fe de l'opulence de l'empire du Mexi- 
que; Velafquez forma le projet de 
réduire cette vafle contrée fous Po- 
béiflance du roi d'Efpagne. Il nomma 
Fernand Cortez pour chef de cette ex- 
pédition ; & l'on peut dire qu'il ne 
pouvoit pas faire un meilleur choix, 
Perfonne ne poffédoit , comme lui , ce 

tfang froid , cette fermeté , ce courage 
-& cet efpritjde reffources , fi néceffai- 

res dam les grandes entreprises. Conf* 
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tant dans les deffeins qu'il avoit for- 
més, il ne s'en départoit jamais , & 
favoit tourner les moindres incidens à 
ton avantage. 

Rembarquement fe fit à SantTago 
de Cuba ; mais on avoit à peine quitté. 
la côte, que le gouverneur, par efprit de 
jaloufie, fe repentit de (on choix, & 
voulut ôter à Cortez le commande- 
ment d'une petite armée , dont ce der- 
nier avoit levé la plus grande partie 
à (es frais. Auffi lés troupes ne vou- 
lurent- elles point reconnoître d'autre 
général ; & ainfi liées avec leur chef 
par une défobéiffance mutuelle , elles 
firent voile vers le Mexique. Cortez 
s'avança le long du golphe, tantôt carejf- 
fant les naturels du pays , tantôt les 
faifant égorger , félon qu'il les trouvoit 
plus ou moins faciles à fe prêter à fes 
Vues. Tabafco fut la première vill* oti 
il fe fignala. Quand les Mexicains pp- 
perçurent les chevaux Efpagnols , ils 
les prirent pour des montres dévorans, 
à tête d'homme & de bête, & ne pen- 
sèrent plus qu'à fe fauver. La puiffante 
république de TIafcaia , qui fleuriffoit 
fous un gouvernement ariftocratique, 
voulut s'oppofer à fon paflàge ; mais 

le 
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je bruit feul du canon mit en fuite ces 
multitudes mal armées. La viâôire 
fut fuivie d'une paix avantageufe ; && 
fix mille de ces nouveaux alliés l'ac- 
compagnèrent au Mexique. Un Caci- 
Sie lui fit préfent de vingt femmes les 
us jolies du pays , fous prétexte de 
les employer à faire du pain pour fes 
troupes ; mais en effet pour leur fervir à 
plus d'un ufage. Le général en prit une 
pour fa maîtreffe, & la fit baptifer fous 
le nom de Marine. Elle étoit d'une beau- 
té rare , & d'une nahTance diftinguée* 
Fille d*un Cacique illuttre , divers in- 
cidens l'avoieat fait enlever dans (es 
premières années; & elle avoit été 
vendue à un feigneur de cette contrée* 
le même qui la donna à Cortez pour 
fa concubine. La mémoire de cette fille 
étoit fi heureufe , qu'elle apprit en peu 
de tems la langue efpagnole , & par- 
là fe rendit très utile aux vainqueurs : 
elle acquit fur l'efprit de fon amant , un. 
afeendant qu'elle fçut toujours corifer- 
ver. Il en eut un fils , qui devint dans 
la fuite chevalier de S. Jacques , en 
confidération de la nobleffe de fa mère* 
Après fa viâoire , Cortez fit aux 
Mexicains de magnifiques peintures de 
tome X* {$ 
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la grandeur & de la puiflance du roi' 
d'Efpagne , & leur propofa de fe fou* 
wettre à fa domination. Il leur parla 
awflî de la religion chrétienne; mais 
ils ne parurent ckfpofés à recevoir ni un 
nouveau Dieu , ni un nouveau maître* 
Ce ne fut pas faute d'adrefle de la part 
du général Caftillan ; car les grands dû 
pays , qui l'étoient venus vifiter. enten- 
dant hennir les chevaux dans fa cour 9 
demandèrent avec embarras , de quoi 
fe plaignoient ces puijjançcs terribles : 
« ils font fâchés , répondit Cortez , de 
» ce que je n'ai pas châtié plus févére- 
» ment le Cacique & fa nation , pour 
» avoir eu l'audace de réftteraux chré* 
» tiens», Aufli-tôtces feigneurs firent 
apporter des couvertures pour cou* 
vnr les chevaux, & de la volaille 
pour les nourrir, en leur demandant 
pardon, & leur promettant, pour les 
appaifer , d'être toujours amis des Ef- 
pagnols. 

Cortez , avant que de s'avancer 
dans le Mexique, eut foin de for* 
tifier le principal port qui étoit fur la 
côte, pour en tirer des fecours en cas 
de malheur. Il lui donna le nom de Ve- 
tacruz; parce qu'il y débarqua le jou% 
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8a vendredi faint. L'abondance des 
eaux & la beauté des arbres détermi- 
nèrent les Caftillans à y jetter les pre- 
miers fondemens d'une ville. Les offi- 
ciers fe partagèrent pour régler le tra- 
vail, & y contribuer par leur exem- 
ple. Le général même ne fe crut pas 
difpenfé d'y mettre la main. Les murs 
furent bientôt élevés, & procurèrent 
une défenfe fuffifante contre les armes 
des Indiens. On y bâtit des maifons , où 
Fon eut moins d'égard aux ornemens 
qu'à la commodité : on en comptoit 
quatre ou cinq cens. Une grande place, 
qui en faifoit le centre , offroit quel- 
ques arbres d'une prodigieufe gran- 
deur. L'air eft fi mal-fain , dans l'inté- 
rieur de la ville, que les femmes font 
obligées d'en fortir dans le tems de 
leurs couches; parce que ni elles, ni 
les enfans qu'elles mettent au monde 9 
ne peuvent réfifter à Pinfe&ion. Par un 
ufage bien fingulier , on fait pafler le 
matin , dans toutes les rues , des trou- 
peaux de befiiaux, pour leur faire em- 
porter les vapeurs pernîcieufes qui s'é- 
lèvent de terre. 

Le mauvais air , joint à la violence 
des vents du nord, qui rendent ce port 

Gij 
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très-dangereux , a fait prendre avflJ 
Espagnols le parti dp tranfporter ailf 
leurs cet établiflement. Ils choifirent 
une plaine cinq ou fix lieues plus bas, 
vis-à-vis de Me de S. Jean d'Uiua, 
qui eft à l'entrée du port , ou plutôt 
qui fert à le fermer. Elle contient un 
château qui en couvre prefque toute la 
furface , & fait la force & la défenfé 
de la ville : il eft gardé par quelques 
f oldats , fit cent pièces de canon. La 
nouvelle Ver a cruz a un quart de lieue 
de long , fur la moitié de large, bel 
fiies font droites, les maifons régu- 
lières , quoique la plupart des édifices 
ne ibieot que de bois , fans en excep- 
ter les églifes. La ville eft environnée 
de montagnes , au-delà defqucllei on 
trouve des forêts remplies de bêtes fau- 
y âges, & des prairies pleines de bef- 
tiaux. Le vent du nord poufle tant de 
fable des bords de la mer, que les murf 
4e la place en font prefqu'entiéreraent 
couverts. Les églifes font richjes en ajr- 
jgenterie , & les maifons en porcelaine 
Vernie de la Chine. 

On ne compte cjue trois mille bablf 
pas , la plupart noirs ou mulâtres ; 6f 
fan ne paffe pour up horoop tfç çpnft 
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Ërttjon, que lorfqu'on poffede cinq 
1 fix cens mille piaftres. Au milieu dm 
ïtte prodigieufe opulence, on ne Te 
Mnrit (ftrefqué qdt de chocolat fie 
? confitures* Les hommes font fiers 
jaloux; les femmes vivent retirées 
ns Fintérieur de leurs appartemens , 
mr éviter la vue des étrange ^qu'elles 
noient pourtant avec plamr , fi leurs 
iris leur en laiflbient la liberté. Quand 
les fortent , cVft dans une voiture; fie 
Iles qui n'en ont point, fe couvrent 
Une grande mante de foie,qui defeend 
(qu'aux pieds , avec une petite ouver* 
re pour les aider à fe conduire* Chez 
es, elles ne portent fur la chemife, 
fan corfet de foie , lacé d'un trait 
n ou d'argent; fie pour toute coef» 
re , leurs cheveux font noués d'un 
ban fur la tête. Une chaîne d'or, 
i leur fert de collier, des bracelets 
même métal , fie des pierres pré- 
rufes à leurs oreilles, accompagnent 
léger vêtement. Les hommes ont 
èz d'intelligence pour le commerce ; 
lis une indolence naturelle leur don* 
de f averfion pour le travail» On leur 
\i fans ceffe des chapelets fie des reli- 
aires aux bras 2c au cou; fie leurs. 

Giij 
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chambres font remplies de ftatues & 
d'images de faints. 

Vera-cruz eft le principal &, à pro- 
prement parler , l'inique port du Mexi- 
que dans le golphe de ce nom. Les 
Espagnols , & peut-être le monde en- 
- tier , n'ont point de lieu , dont le corn* 
merce ait plus d'étendue. Ceft-là que 
fe rendent toutes les productions & les 
richeffes des Indes orientales , par les 
vaifleaux qui arrivent des Philippines; 
e'eft le centre naturel de toutes celles 
de l'Amérique ; & la flotte y apporte 
annuellement des marchandifes d'une 
immenfe valeur. Celles qui viennent 
d'Europe % font tranfportées d'ici dans 
toutes les villes du Mexique , fur le 
dos des chevaux & des mulets , ou, dans 
des charriots traînés par des bœufs. 

L'air du pays eft chaud & mal-fain 
dans toutes fortes de vents , excepté 
celui du nord, qui fouffle prefque toutes 
les femaines , & dure quelquefois vingt- 
quatre heures. Il eft fi violent , qu'on 
Jie peut fortir des vaifleaux pour aller 
au rivage ; mais le tems le plus con- 
traire à la fanté, eft depuis le mois 
d'avril jufqu'au mois de Novembre ; 
parce que les pluies font continuelles» 
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tes fruits , quoique excellens, caufent 
des maladies dangereufes, quand on 
en mange avec excès. On en avertit 
les étrangers lorfqu'ils arrivent ; maïs 
les habitans eux-mêmes ne tirent là- 
deflus aucun avantage de leur expé- 
rience. 

La nouvelle de la préfence de Cor- 
tez au Mexique , jetta l'effroi dans tout 
l'empire de Montezuma. Ce prince, 
qui régnort alors , ne tarda pas à en 
être inftruit ; car , félon la coutume de 
cet état policé , il avoit des couriers 
placés de manière, qu'il étoit averti 
dans le moment , de tout ce qui arri- 
voit dans les provinces les plus éloi- 
gnées de la capitale. On choififfoit les 
jeunes gens les plus difpos, qu'on 
exerçoit dès le premier âgé. La prin- 
cipale école étoit le grand temple de la 
ville de Mexico : il y aVoit des prix 
tirés du tréfor public , pour celui qui 
arriveront le premier au pied de l'idole* 
Dans les courfes qu'ils faifoient d'une 
extrémité de l'empire à l'autre , ils fe 
relevoient de diftance en diftance, aveo 
une mefurefi proportionnée à leur for- 
ce , qu'ils fe fuccédoient toujours avant 
Qu'ils fuflent ks. Les dépêches qu'il* 

G iy 
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apportaient à l'Empereur, confiftoicnt 
en des pièces de toiles peintes, fur le£ 
quelles étoient repréfentées les diffé- 
rentes circopftances des affaires, dont 
il devoir être inftruh.Ces figures étoient 
entre- mêlées de caraâeres qui fup- 
plcoient à ce que le peintre n'avoit pu 
exprimer. 

Montezuma trembla dans fa capi- 
tale , en apprenant ce qu'on racontoit 
des Européens. Il leur envoya des am- 
bafladeurs chargés de tout ce que fes ' 
états fourniffoient de plus précieux f \ 
& fur- tout d'une prodigieufe quantité 
d'or & de pierreries; offrant de leur 
en donner davantage , s'ils vouloient 
retourner dans leur pays. A la vue de 
tant de richeffes, ceux qui avoient mon* 
tré le moins d'ardeur pour l'expédition 
du Mexique , brûlèrent d'envie d'y 
arriver. Cortez fît réponfe, qu'il ne 
pouvoit retourner fur fes pas, fans 
bleffer la gloire de fon fouverain; qu'il 
étoit fon ambafTadeur auprès de fa ma- 
jefté Mexicaine , & que lorfqu'il au-; 
roit communiqué à l'empereur les af«' 
faires importantes dont il étoit chargé, 
il reprendroit le chemin de l'Europe, 
tes envoyés de Montezuma & le$ 
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gouverneurs des provinces firent en- 
vain tous leurs efforts , pour le dé- 
tourner de cette réfolution. Rien ne 
put ébranler fa fermeté ; & il arriva à 
Mexico 9 capitale de l'empire , au tra- 
vers de mille périls. Le prince épou- 
vanté , fit appeller fes prêtres & fes 
magiciens; & dans la confiance qu'il 
avoit en leur art , il leur ordonna d'al- 
ler au-devant des Espagnols , pour les 
endormir par la force de leurs enchan- 
temens. Us Sortirent en effet hors des 
portes de la ville , obferverent de loin 
l'armée ennemie , & vinrent raconter 
à l'empereur qu'un fantôme qui s'étoit 
préfenté à eux , leur avoit prédit la 
ruine entière de la monarchie. Ces 
menaces firent fur lui tant d'impref- 
fion , qu'il demeura quelque tems fans 
force , fans voix & fans mouvement. 
11 n'eut pas plutôt repris fes fens, qu'il 
envoya fes premiers officiers à la ren- 
contre des Caftillans , & fe prépara à 
leur faire une magnifique réception. 
Il alla lui-même au-devant d'eux, por- 
té dans une litière d'or, fous un dais 
fuperbe, fur les épaules des fes fa- 
voris. 

Cortex defcendit de cheval à quels 

Gy 
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que diftance de l'empereur qui mît Cflf 
môme tems pied à terre. Le général 
Efpagnol fit une profonde révérence , 
que le Souverain du Mexique rendit en 
baiflant la main , fuivant l'ufage de fa 
nation, & la portant enfuite à fes 
lèvres. Cette civilité , qu'on n'avoit 
jamais vu pratiquer aux empereurs , 
parut encore plus étonnante dans 
Montezuma 9 qui faluoit à peine fes 
dieux d'un fignc de tête. Cortez avoit 
fur (es armes une chaîne d'email » char- 
gée de pierres faufles , mais d'un grand 
éclat ; il In mit autour du Monarque qui 
parut fatisfnit du préfent; & voulant 
s'acquitter fur le champ par une aftion 
éclatante , il fe fit apporter un collier 
qui pafToit pour la plus riche pièce de 
ion tnSfor, &c le mit de fes propres 
mains au cou du Général. Les compli- 
mens furent courts dans cette première 
entrevue ; le Prince donna ordre à un 
de i\>$ neveux , d'accompagner Cortei 
jufqu'au logement qui lui étoit deftiné; 
& Ton fe retira dans le même ordrt 
qu'on étoit venu. 

Montczuma eut plufieurs conféren- 
ces avec le général Efpagnol ; elle* rou- 
vrent prefque toutes fur la religion fe 
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la coutume des peuples de l'Europe. 
Us allèrent enfemble dans le principal 
temple de la ville ; & le Monarque prit 
foin lui-même d'expliquer auxCaftillans, 
ce qu'il y avoit de plus faint & de plus 
myftérieux. Il leur apprit le nom de 
chaque idole, & le culte particulier 

Îju'onleur reiîdoit. On y voyoit,non* 
eulement quantité d'autels qui offroien t 
les images & les ftatues des dieux , mais 
plufieurs rangs de chapelles qui fer- 
voient de fcpulture aux grands de PE- 
tat ; les cours & les lieux voifins 
étoient le cimetière du peuple. Ce 
temple , érigé au dieu de la guerre , fe 
nommoit par excellence la Maifon du 
Seigneur. 11 étoit placé au milieu d'une 
enceinte de pierres , élevée de fix pieds; 
quatre belles portes répondoient aux 
quatre principales entrées de la ville. 
Au centre s'élevoit une plate-forme f 
fur laquelle étoit bâti un grand édifice, 
où Ton arrivoit par cent trente marches* 
C'étoit un fpeâacle magnifique , d'y 
voir monter & defcendre les prêtres 
vêtus de leurs habits pontificaux. L'ef» 
pace qui formoit le fommet du temple 
contenoir deux autels qu'on apperct* 
yoît de fort loin, & d'où Ton découg 

Cvj 
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vroit une magnifique perfpeâive. Mon* 
iezuma y conduifit Cortez; 6c cette 
vu échauffe tellement l'imagination de 
l'Efpagnol , qu'il fe promit , du même 
lieu , la conquête de l'empire , comme 
du centre d'une vafte contrée , dont fou 
cournge lui faifoit embnjfler toute M« 
tendue. 

« Pendant les prières & les facrificei, 
•> dit l'Empereur au général Cat\illan , 
» ce font les prêtres iculs qui occupent 
» cet endroit. Les affiflans fe tiennent 
» au bas des degrés , les hommes d'un 
w côté f les femmes de l'autre. Voua 
» voyez, ajouta- t-il, ces vaftes bâti- 
» mens à côté des quatres portes de l'en» 
» ceinte : ce font des falles,dcs chambres 
p> hautes & baffes, qui fervent à mes 
» magafîns d'armes ; car nos temples 
» font tout à la fois , des lieux de prières 
» fie des châteaux forts , oh l'on porte * 
» pendant la guerre, des munitions pour 
» la défenfe de In ville. 

» Ces autres édifices , qui aboutirent 
»aux murs de l'enclos, font les loge* 
» mens des minières de nos dieux. Voue 
» y remarquez des cours , des jardins f 
» des étangs , 6c toutes les commodités 
* nécefiairei à plus de cinq mille ptr* 
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» tonnes que j'y entretiens pour le fer* 
» vice des autels. llsjouiffent d'un re- 
» venu qui les met dans une abondance 
nréfervée chez vous, m'a-t-on dit , au* 
» feuls chefs du clergé. 

h Ces petites maifons baffes & obf- 
Heures, que vous diftingùezà peine, 
» vis-à-vis Tune de l'autre , dans un de» 
» angles de l'enceinte , font deux mo- 
*na(teres , ou maifons de retraite , l'une 
» pour de jeunes filles , l'autre pour de 
» jeunes garçons , gouvernés par de» 
» fupérieurs du même (exe. L'emploi 
* des filles eft d'apprêter à manger au» 
» idoles, c'eft à dire, aux prêtres, aux* 
» miels on ne fert pas un plat , oui n'ait 
»eté préfenté à quelque divinité. Leur» 
h autres occupations confident à faire 
h de la toile pour le fervice du temple. 
» Elles fe relèvent la nuit pour prier f 
»& pour fe tirer du fang dont elles fe 
h frottent les joues; mais elles fe lavent 
» auffi tôt avec de l'eau confacrée par 
nies miniftres des dieux. Elles fontele- 
>f vées dans une fi grande retenue , que 
» les moindres fautes font châtiées av< C 
» la dernière févérité ; la mort même eft 
» ta punition de celles qui font con- 
p Vaincue* de quelque* foibleflcs. Letuf 
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» clôture dure un an, au bout duquel 
» elles peuvent fortir & fe marier ; car 
»nous ne connoiflbns point vos éter- 
» nelles loix du célibat. 

„ Les garçons affujettis à la môme 
99 (ëvérité que les filles, fervent les 
„ prêtres dans tout ce qui concerne le 
„ culte divin, Ils balayent les lieux faints; 
„ ils entretiennent le brafier qui brCile 
„ fans ceffe devant la grande idole. La 
„ modeftie leur eft fi (crupuleufement 
„ recommandée , que c'eft un crime 
„ pour eux, de lever les yeux de- 
„vant une femme. Ils vont demander 
„ l'aumône dans les maifons de la 
„ ville , marchent quatre ou fix en* 
„ femble , d'un air humble fie mor- 
», tifié ; & fi on ne leur donne rien , ill 
„ on droit de prendre ce qui leur eft 
^néceffaire pour fe nourrir; parce 
„ qu'ayant fait vœu de pauvreté , on 
„ luppofe leurs befoins toujours pref* 
„ fans : on fait d'ailleurs que leur péni- 
„ tence eft continuelle. Ils font obligés 
„ de fe lever la nuit pour faire entendre 
„ à certaines heures , le bruit destrom- 
» pettes, pour veiller alternativement 
h autour des autels , U empêcher que 
p le feu «e s'éteigne, lisafliftcnt à Vtm^ 
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fe cenfement des prêtres , après lequel 
»ils fe font fortir du fang avec des 
fi pointes aiguës , & s'en frottent les 
» tempes jusqu'aux oreilles; car toutes 
«nos cérémonies font enfanglantées , 
» pour entretenir le goût de la guerre 
» dans la nation. A certaines fêtes de 
m Tannée, les prêtres du grand temple 
» & les jeunes religieux du monaftere , 
» armés de cailloux pointus & de pierres 
» tranchantes , fe tirent encore quanti* 
» té de fang , dont ils rougifient les murs 
» de l'enceinte , pour faire connoître 
»au peuple leur ardeur pour la péni- 
x tence. 

» Dans cet angle oppofé aux deux 

* monafteres , eft le palais du grand fa* 

* crificateur , qui eft la principale di- 

* gnité du facerdoce. Il la partage avec 
»cinq aififtans,dont les offices font 
"* héréditaires , ainû que celui de leur 
»chef , & paflent aux fils aînés de ceux 
» qui les poffedent. Celui qui ouvre le 
»fein des viâimes, tient le premier 
*rang, 8c porte le titre fuprême de 
» Grand Pontife. Outre ces officiers de 
& haute prélature, chaque quartier, 
t* chaque temple , chaque autel a fes 
eprêft$« fc to miwftres , appelles £ 
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* ces emplois par éleftion , & qui s'y* 
wconfacrent par des vœux. Leurs fotiC* 
étions ordinaires eft d'encenfer les 

* idoles ; ils renouvellent cet exercice 
» quatre fois le jour ; & à chaque fois 
r> on entend le (on des trompettes qui 
wavertiflent le peuple , que le prêtre 
m eft occupé au fervice divin, Ceut 
»qui, après un certain tems veulent 
h quitter leurprofeffion, font exempts 

* de toute forte de travail , &c jouiflent 
» d'une diftinûion proportionnée à 
if l'opinion qu'on a de leur vertu. Quoi- 
» que nos prêtres ne foiejrt obligés f 
» par aucune loi , de fe priver du corn* 
» merce des femmes , ils y renoncent 
» aux grandes (êtes ; & quelques-uns fa 
» forment des obftacles invincibles pat 
» des bleffures volontaires f qui leut 
» ôtent , du moins pour quelque tems 4 
» l'ufage & le goût du plaifir ». 

Montezuma ramena Cortex dans 
l'intérieur du temple ; & foit par un 
fentiment de religion , foit pour en im* 
pofer aux Efpagnols , il le proftern* 
devant la principale idole. Quelques- 
uns n'ayant pu s'empêcher de rire , il 
feignit de ne s'en pas appercevoif; fit 
£ortez prenant la parois; « Prince § 
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&Iui dit-il, fi vous voulez permettre^ 
»^)ôur un moment , que la croix des 
» chrétiens (bit plantée au milieu du 

* temple, vous reconnoîtrez bientôt 
» gue toutes ces fauffes divinités n'ert 

* Soutiendront point la préfence». Les 
facrificateurs parurent irrités de cette 
proposition ; &c le prince piqué lui ré-» 
pondit que les Efpagnols pouvoient 
accorder au lieu où ils étoient , le ref* 
peu qu'ils dévoient du moins à fa per- 
sonne. Ii fortit auflï-tôt; & s'arrêtant 
fous le portique , il leur dit avec moins 
d'émotion : « retournez dans votre 
» quartier ; & moi je vais demeurer 
» dans le temple , pour demander par- 

* don aux dieux de l'excès de ma pa- 
» tien ce ». 

On eut d'autant plus lieu d'être éton- 
né de cette foibleffe , que l'empire dit 
Mexique étoit alors dans fon plus haut 
point de grandeur &c de pukTance. Mon- 
tczuma étoit le onzième Souverain, à 
compter du premier qui conquit & ci- 
vilifa ce pays. La monarchie étoit élec* 
tive ; & Montezuma dut le trône à fon< 
mérite* Cctoit un prince intelligent ÔC 
courageux, mais diifimulé, hypocrite 
U cruel. Iifufyuga plufieurs royaumes, 
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2u*il rendit tributaires ; & fes armée* 
toient les plus nombreufes & les mieui 
disciplinées gu'il y eût dans cette partie 
du monde. £*eft dans ces eu-confian- 
ces , que Cortez fut reçu par Monte» 
zuma comme fon maître , par les ha* 
kitans , comme leur dieu. On fe met* 
toit à genoux dans les rues , quand on 
voyoit paffer un valet Efpagnol. Un 
feigneur préfentant des efclaves & du 
gibier à un officier Caftillan , lui dit t 
« Si tu es un dieu , voilà des hommes , 
» mange-les. Si tu es un homme , voilà 
» des vivres que ces efclaves t'apprê- 
» teront ». 

Peu à peu les Mexicains s'apprivot» 
fant avec leurs hôtes 9 oferent les trai- 
ter comme des hommes; témoin ce gé- 
néral de Montezuma 9 qui attaqua la 
garnifon que Cortez avoit laiffee à 
Vera-Cruz. Cette nouvelle lui donna 
de furieux foupçons contre ce Monar- 
que; & dès l'inftant il forma le plus 
hardi projet qui ait jamais été imaginé : 
ce fut de fe faifir de la perfonne de 
l'empereur , & de le retenir pnfonnier 
dans le quartier des Eipagnols. Voici 
de quelle manière il exécuta une fi 
étrange réfolution ; jamais le vrai m fut 
moins vraisemblable. 
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Il vint trouver ce prince , & lui pei- 
gnit vivement Finfolence du général 
Mexicain , qui , au mépris <ie la pro- 
tection de fa majeflé , avoit attaqué les 
Caftillans , & ofoh même publier qu'il 
n'avoit rien fait que par fes ordres. 
<« Je fuis bien éloigné , ajouta-t-il , de 
» prêter l'oreille à cette indigne fuppofi* 

* tion ; mais mes foldats & vos propres 
» fujets ne manqueraient pas d'ajouter 
» foi au récit de cet officier , fi cette ca- 
alomnie n'étoit efiâcée par un défaveu 

* public. Dans cette vue , fofe propo- 
<» fer à votre majefté de fe rendre au 
» quartier des Efpagnols , d'y paffer 
» quelque tems avec nous, comme avec 
m vos amis 9 afin que cette marque de 
m confiance diffipe tous lesfoupçons» 
» & efiàce une tache qui ternirait votre 
» gloire ». 

Montezuma fut fi frappé de cette 
étonnante proportion 9 qu'il demeura 
comme immobile de furprife & de co- 
lère ; mais il eut la foibleffe de fe biffer 
intimider; & apqfs bien des difficultés , 
il confentit enfin à fuivre les CafiiUans. 
Ce fut ainfi, qu'un des plus grands 
princes de la terre, renommé par fa 
iagefie & par fon courage, fut enleva 
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dans fon palais , au milieu de fa* câpï* 
taie, en plein jour , & conduit prifon* 
nier , fans éclat & fans violence , pat 
fix perfonnes >• pour dépendre entiércv 
ment de leur volonté. 

Le bruit fe répandit dans toute la 
ville,que les étrangers enlevoient VJLm* 
pereur. On vit auffi-tôt les rues pleinef 
de citoyens qui pouffoient de grands 
cris ; mais Montezuma prît un air gai; 
& ayant fait figne de la main , il déclara 

3 ne , loin d'être prifanDier , il alloh fe 
ivertir avec fes amis. Ces paroles cal- 
mèrent le peuple & appaiferent le tu* 
multe. 

Cortex s'étarrt ainfi rendu maître d* 
fouverain du Mexique,tâcha par toutes 
fortes de refpeûs , de lui faire oublie* 
fa captivité. Il obtint des ordres de ce 
prince pour arrêter le général Mexicain-* 
qui avoit attaqué la colonie de Vera- 
cruz. Celui-ci fut emmené à Mexico, 
chargé de chaînes ; & lôrfqu'il fut qu'on 
alloit le condamner à la mort, il déclara 
.qu'il n'avoit fait aujgxécuter les vo* 
lontés de fon maître. Cortez traita 
cette dépofition d'impofture , & con* 
damna le coupable à être brûlé vif 
devant le palais impérial. Dans U 
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Èrainte que Montezuma ne voulût 
foutenir un malheureux, dont tout le 
prime n'étoit , dans Je fond , que d!a* 
poir obéi à fon Roi, il forma un deflcin 
qui furpaffe tout ce que vous avez vu 
jufqu'à pré(eai 9 de plus audacieux dans 
Tes réfolutions. Il fe fît apporter des 
Fers 9 & fe rendit dans l'appartement 
le l'empereur. Il ne fe dilpenfa d'au~ 
:une des révérences , ni des autres mar- 
ques de refpeâ qu'il rendoit ordinairer 
aient à ce Monarque. Enfuite élevant 
là voix , il lui déclara d'un ton ferme , 
nie le général Mexicain payant accufe 
l'avoir donné des ordres contre le? 
Efpagnols , des indices fi violens i'obli' 
geoient de fe purger par quelque mor- 
tification perfonnelle. Alors ij çomman- ' 
la , d'un air d'autorité , qu'on lui mît les 
fers, & fe retira (ans lui Iaiffer le tems 
ie répondre. 

Un traitement fi honteux jetta le 
Malheureux Montezuma dans la plus 
profonde douleur. Queliquesuns de fes 
îomeftiques qui étoient préfens , fon- 
ioient en larmes , fans ofer dire un feu! 
mot ; & fe jettant à fes pieds , ppjir 
'outenir le poids de fes chaînes, ils fai- 
(çient pafler entre fa chair & le fer f 
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3uelaues morceaux d'une étoffe déliée} 
ans la crainte aue fes bras & fes jambes 
ne fuirent bleffés. Pendant ce tems-là 9 
Cortez taifoit exécuter l'arrêt injufte U 
cruel 9 qu'il venoit de prononcer con« 
tre l'infortuné général. 11 fc hâta enfuite 
de retourner à l'appartement de Mon- 
texuma , l'aborda d'un vifaçe riant , iC 
lui dit qu'on venoit de punir le traîtrt 
qui avoit eu l'infolence de noircir la ré* 
putation de Ton fouveruin. Puis fe met- 
tant à genoux par refpeû, il lui ôta 
(es chaînes , ÔC le félicita du courage 

3u'il avoit eu , de fupporter , pen* 
ant quelques heures , la perte de fa IU 
bette. 

Cependant les Mexicains fe révol- 
tèrent; fi Ton peut appeller ainfi une 
jufte défenfe. Ils attaquèrent les Caftil- 
lans ; & Cortcz regarda cette démarche 
comme un attentat; parce que Mon» 
teauma avoit fait hommage de fes états 
au roi d'Efpagne. La crainte de perdre 
h couronne 6c In vie , avoit engagé ce 
prince à cette baffefle. Il eft vrai qu'en 
prononçant le terme d'hommage , il 
s'étoit arrêté quelque moment & n'a- 
voit pu retenir fes larmes ; mais il avoit 
enfin , achevé cette humiliante céré^ 
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taonie , lorfqu'il apprit que le quar* 
fier des Efpagnols étoit inverti par fes 
fujets. Il fe montra à eux , pour leur 
donner ordre de fe retirer. On parut 
d'abord l'écouter avec refpeâ ; mais 
après un fîlençe profond , on entendit 
Crier que Montezuma n'étoit plus l'em- 
pereur du Mexique ; qu'il étoit un là» 
çhe , un traître , & le vil efclave des 
ennemis de la nation. En vain s'efforça* 
t-il de s'attirer de l'attention par divers 
fignes ; les cris furent accompagnés 
d une nuée de traits & de pierres f 
dont l'une l'atteignit à la tête, & le 
renverfa fans aucun fentiment. Revenu 
à lui-même , il tomba dans un affreux dé- 
fefpoir. Il falloit retenir fes mains pour 
Fempêcher d'attenter à fa vie : il ne 
pouvoit foutenir l'idée d'avoir été ré- 
duit dans cet état par fes propres fujets; 
il refufoit tout les fecours, Se faifoit 
d'effroyables menaces, qui fe termi- 
noientpar des gémiffemens & par des 
pleurs. Il expira le troifieme jour, en 
implorant la vengeance du ciel contre 
les Efpagnols , & celle des Efpagnols 
contre fon peuple. 

Coûtez faifant l'office de miffioiv- 
naire , & i a concubine celui de caté-. 
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chiite, uvojent inutilement propofé I 
i:e monarque 9 dont lei chi étiens MU» 
foient la mort 9 de mourir dan* If * prin« 
ii|ir*k tir* iluidiimilme. Il retulii d'écou- 
ter leur* inftruttions ; & ton endujr» 
tiHemeut venoit moin&de (on attache* 
mciir pour (e k dieu* v que de (tt haine 
contre le* chrétiens. 

Ainli finit l'infortuné & trop faibli 
Monte /.uma 9 qui.hailaut Ih main de 
ttMi* qui le chargeoient de chaînée, n'a* 
nui pour itH perlécuteuri contre fei 
propiet fu|ets f & tour à- tour infulté 

}ur les KtpagnoU & pur Ion peuple , 
ledit l«t fin iW ion règne par de» afiioni 
indignes de (vu glorieux commence* 
ment. Un grand courage 9 beaucoup de 
f'ouplcile 9 une piété affrétée «voient 
élevé ce monarque fur le trône. Il 
«voir gagné le peuple par de» flétioiff 
d'éclat 9 7c* prôtre* par iu\v crédulité 
upparenta, ie rendit maître de* uni &C 
de* autre», & le* gouverna en defr 

|)o|e. 

Sa mort fit fur (!orce/ une fi vive 
iinprefliun 9 qu'il en répandit dee lar« 
me* de douleur. Il avait une aflVttion 
iincere pour ce Monarque; U d'ailleur*, 
g>mmc l'dpgir de conquérir le Mtxt* 

(Jilt 
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e n'étoit fondé que fur la foumiflion w 
Ion taire de ce prince , il fe voyoit . 
lige de former un nouveau plan, tl ' 
mmença par envoyer le corps de: 
mpereur à fes (ujets rebelles , qui 
nterrerent fuivant l'ufage du pays,! 
avec tout les honneurs dus à fou 
îg. Ce qui fe paffa dans cette occafion,-' 
us donnera une idée de la manière 
nt fe faifoient les funérailles des fou- * 
rainsdu Mexique. * 

On répandit des avis dans toutes lçs" 4 
ovinces , non-feulemefttpourrendfè' 
deuil publia, mais pour convoquer ' 
\ ieigneurs qui dévoient compofer * 
cortège. Ce fut en leur préfence t " 
l'après avoir lavé & parfumé le corps 9 ' 
i l'affit fur une natte , où il fut gardé 
veillé pendant quatre jour* 6c quatre." 
lits , avec beaucoup de pleurs & de) 
rmiilemens. On lui coupa unepoiçnée' 
? cheveux qui fut confervée avec loin;* 
i lui mit dans la bouche une groffe 
neraude ; on couvrit fes genoux de 
x-fept couvertures fort riches f dont 
lacune faifoit allufion à auelque cir- 
>nrtance de U vie du défont ; & 
ir deffus on attacha la «éevife de IV 
aleaiûavoit été l'objet particulier do 

Tome X. H 
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fon culte. On lui cacha enfuite le vife** 

te d'un mafque d'or , enrichi de perles 
cde pierres précieufes;&( l'on immola» 
pour première viâime, l'officier qui 
avoit loin des lampes & des parfums du 
palais , pour éclairer & parfumer U 
route d? l'Empereur dans fon voyage 
en l'autre monde. 

Après ces premiers préparatifs, on 
porta le corps au grand temple, oi\ 
tous ceux qui l'accompagnoient don*, 
noient des marques d'affiiâion par des 
cris & des chant* lugubres. Les fei- 

Sneurs Çf les officiers étoient armés ; 
(tous les domeôiques du palais por- 
toient des maffes , des enfeignes & des 
panaches. En arrivant dans la cour du 
temple, on trouva un bûcher; le* 
piètres y mirent le feu , tandis que lt 
gçand facrificateur proférôit, d'une 
»Voix plaintive , des invocations &dei 
prières. Lorfque le bois fut allumé, on 
y jetta le corps , avec tous les orne- 
anens dont il étoit couvert , & un chien 
pour annoncer , par (es aboiemens , l'ar- 
rivée du monarque» Chacun brûla en 
même tems fes armes , fes enfeignes f 
tout ce qu'on avoit porté dans lé con- 
Y <ù $ 8t ce fut ilUxrs que les prêtres covqt 
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agencèrent le grand facrifice. Dans les 
teins ordinaires , on immoloit un grand 
sombre de viôiraes ; mais en ce mo- 
ment de trouble , on fe contenta de 
celles qu'on put avoir. On leur ouvrit 
la poitrine pour en arracher le cœur 9 
qu'on jetta dans le feu ; & les corps fu- 
rent dépofés dans les charniers du tem- 
ple. Ceux qui eurent l'honneur d'être 
tacrifies, étoient non - feulement des 
efclaves, mais des officiers du palais, 
& même plufieurs femmes. 
• Quand tout le bois fut confumé , on 
ramaffa les reftes du corps que le feu 
avoit épargnés , de même que Terne* 
raude qu'on avoit mife dans la bouche 
du Prince. Les prêtres les dépoferent 
dansun^afe, & les portèrent folem* 
Bellement à la montagne de Chapulte- 
peque -, lieu de la fépulture des empe« 
reurs Mexicains. Us renfermèrent, dans 
ta même urne , la poignée de cheveux 
dont j'ai parlé , avec d'autres qu'on lui 
avoit coupés à fon couronnement , &c 
qu'on gardoit pour cette cérémonie. 
Ces reipe&ables dépouilles du grand 
Montezumafurent mifes avec celles des 
lois (es prédéceffeurs , fous une voûte; 
dont 00 boucha foigneufement l'en^ 

Hij 
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» manquerai ni à ce que je vous dois , itf 
» à ce qu'exige mon rang; je punirai de 
* mort quiconque fera allez hardi pouf 
» parler de paix , fans excepter ks prê* 
» très même , qui doivent fouteoir 
» plus constamment que les autres , un 
» projet dont ils font les auteurs »• 

Il fortit enfuite de l'affemblée , & or* 
donna aux Mexicains de prendre les 
armes. Les Efpagnols avoient eu le 
tems de fe faire des alliés parmi les 
Caciques du pays ; & avec d'autres 
fecours que la fortune procura à Cor* 
tez , ils fe rendirent maîtres de la ca- 
pitale , & de la perfonne même du 
Souverain. Ce prince parut devant le 
général Caftillan avec beaucoup de fiuig 
froid & de dignité , fans témoigner ni 
fcrprife ni crainte : il demanda feule-/ 
ment qu'on fît attention à l'honneur 
de l'impératrice & des femmes de fa 
fuite. 

Lorfqu'on fut arrivé au quartier de» 
Efpagnols , Gtiatimofin & la reine foev 
époufe commencèrent par s'afleoir ; 
mais le prince , après un moment de 
réflexion , fe leva & invita Cortex à fe 
mettre à fa place. Le général l'oblige* 
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^le reprendra fon fiége ; & le monarque 

lui parla en ces ternies : « Vaillant & 

[ '* raneux Commandant , pourquoi ne 

' * tua-. vous pas votre épée i & ne 

» m'âtez-vous pas la Vie } Des prifon- 

Paiera de tùon rang font un fardeau 

* pour un vainqueur. Tuez moi fans 
to perdre plus de teins > afin que j'aie 
» l'honneur de mourir de votre maki , 

* puilque je n'ai 'pas eu celui de périr 
i» pour la défenfe de ma patrie ». En di- 
font ces mots , il ne put s'empêcher de 
répandre des larmes* L'impératrice 
pleurok amèrement; & le, Générai* 

t dont le cœur étoit touché de compaf- / 
fion , eut beaucoup de peine à ne pas 
&ivre leur exemple* 
s. Le traitement qu'on fit à Guatimo- 
ihs^fut tel que le méritoit un prince 
brave & infortuné; & ces procédés 
durèrent tant que Cortex eut aflez d'au- 

- torité pour le protéger. Mais l'avarice 
invariable de fes foldats fut peu fatis- 

. faite du pillage de la capitale; ils s'ima- 
ginèrent qu'elle renfermoit des tréfat* 
cachés, dont l'empereur feul avoit çoa- 

, noifiance. Ils employèrent les prières 

.j& les menaces y pour obliger le m*% 

Hiy 
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narqueàles découvrir; mais n'enpotfl JS 
vant rien tirer, ils le mirent lur des |f 
charbons ardens , & renouvellerent 
• l'interrogatoire au milieu de ce cruel 
fupplîce. U fupporta ces tourmens avec 
une fermeté inébranlable, &L ne laifla 
échapper aucune parole qui marquât 
la moindre foibleffe. Un de (es minif- 
w îres fit mis à la môme épreuve, & 
montra moins de courage. Vaincu par 
Ja violence de la douleur , il regarda 
fon maître avec.des cris plaintifs , corn- 
ue pour lui demander la permiffion de 
^révcler le fecret fatal, qui leur attiroit 
. des tourmens fi cruels. L'empereur plus 
; courageux, ou plus opiniâtre , lui fer- 
ma la bouche , en lui difant d'un ton 
.févere : n & moi , fuis- je ïur un lit de 
. » rofes » ? 

Cortez , qui avoit peut-être toléré 
cette baibarie , craignant que la mort 
^de ce prince n'occafionnât de nou- 
veaux troubles , le délivra de cet hot- 
.rible fupplîce, & le garda priibnnier. 
; Maître de la personne du Souverain^ il 
.ne trouva plus de réfiftance dans le 
t refte de l'empire. Toutes les provinces, 
.f/U/aînées par l'exemple de la capitale % 
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fc réunirent- fous la domination de l'Êf- 1 
lîagne. Débarrafle des foins de la guerre/ 
le Général s'occupa i rétablir le caim£ 
parmiles»nations qu'il avoit mbjuguées,- 
à rebâtir Mexico & plulieui vautres 
villes, à raffermir fes étabhfltmens par 
des Ioix , en un mot ; à y jetter les fon- 
ëemens de Tordre qui regnadepuis dads 
toutes fes conquêtes. 
• Au milieu de (es travaux , il apprit 
que l'Empereur , quoique dans les fers , 
s'eff>rço*t de foulever fes fujets , ou 
en croit foupçonné. Obligé de faire 
céder les {emimenè de l'humanité aux 
loix cruelles de la politique , il le con*- 
damna à perdre la vie ; & ce Monarque 
infortuné mourut honteufement fur un 
gibet , pour un crime qui n'a jamais été 
Sien prouvé. Avec lui périt l'empire 
-du Mexique , & la liberté de toutes les 
nations Indiennes, qui compofent ce 
•Iràfte pays qu'on appelle la Nouvelle» 
-Mfpaght. 

. A l'égard de Cortez , après avoir 

joui pendant quelques années de fa 

gloire & de (a fortune , il fut rappelle 

£n Europe , fur quelques accufations, 

f qui ternirent dans lanéceffité de le jufe 

Hv 
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tifier. Malgré les titres dont il f ut d£\ 
coré dans fa patrie , il y eut peu d* 
confidération. A peine put-il obtcaif 
audience de Charles • Quint 9 qui lit 
comptât pas la reconnoiflance parmi 
les vertus d'un fouvcrain, Juidenvuid* 
un jour qui il étoit ? Cortet faifi d'in- 
dignation, lui répondit avec la tuuteuç 
Espagnole : « Je fuis cet homme qw 
» vous a donné plus de provinces ,que 
» les princes vos ancêtres ne vous ont 
» laine de villes ». 11 fit dans la fuite 
d'autres voyages , qui lui attirèrent de 
nouvelles dilgraces ; & il mourut danf 
l'humiliation. 

Telle fut auffi la fin de Chriftophe 
Colomb , & de tous ceux qui ont coi* 
qtiis des pays immenfes aux rois d'Es- 
pagne & de Portugal. La politique if 
ces deux Cours a toujours été d'aoçpr r 
«1er de grandes concevions } tQUS Itp 
Aventuriers qui fe préfcntoifQt & pro- 
pofoient de nouvelles découvertes,; 
mais des qu'ils avaient fait quelque 
conquête importante , elles lesjrappet- 
loient 6c en envoyoient d'autres pour 
en recueillir le fruit. Cette poliliqiVB 
4tolt très-bonne , fans doute, powli 



breté du pays ; mais elle péchoit à 
FStttfes égarés. Les nouveaux gouvef- 
îeurs , avide* d'argent f & preiïés de 
^enrichir , époifoient les peuples con- 

Iuis par des travaux infupportatyes 9 
émirfoient les nouveaux fujets , & 
privoient le Souverain des avantages 
|»'il mirait du retirer de ces smmea(ei 
poffeffion*. 

Je fuis , &c. 

* . # 
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hité ; & tout le monde fe rétiroit i pwt 
donner au clergé le temps de le» recueil- 
lir. 

Au retour du peuple , à qui il falloit 
toi jours des ipefiacles de fang , on firi- 
foir paroître un captif; & on l'immo* 
loir au milieu des chants fie desdanfes. 
On plaçoit enfuite quelques mets de* 
Vant l'idole ; & les jeunes gens cou* 
roient pour s'en faifir. Il y a voit des 
prix pour ceux qui arrivoient les pre- 
miers ; & jufqu'au renouvellement de 
la même fête , ils obtenoient dif- 
férentes marques de diftinâion. A la 
fin des cérémonies i les filles & les gar- 
çons qui avoient fervi dans le temple , 
•ie retiroient chez leurs parens ; & ceinc 
qui prenoient leur place , les pourfui- 
voient avec de grands; cris , leur jet- 
toient des pelottes d'herbe, & leur 
reprochoient d'abandonner le fervico 
des dieux. 

Une troifieme idole, moins puif- 
fante peut être, mais plus chère à la 
nation , que les deux précédentes , était 
Y objet d'un culte particulier, OÙ la 
dévotion publique éclatoit avec plus 
d'ardeur. Elle n'étoit formée ni de 
fois , ni de met ail, mais de toattt-l«s 
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Ifemences des chofes qui fervent à nour- 
rir l'homme , moulues & paîtries en- 
semble , avec le fang des enfans & des 
Tierges facrifiée*. Les prêtres la fai- 
./oient fécher; &c le jour de fa conféd- 
ération, les peuples y affiiloient avec 
ides réjouiffances extraordinaires. Les 
plus dévots approchoient de laftatue, 
la touchoient avec les mains, appli~ 
quoiem à les parties principales divers 
lijoux qu'ils croy oient fanâifiés par 
leur vertu, & les regardoient comme 
un préfervatif contre plusieurs fortes 
de maladies. Comme la ftatue étoit 
..d'une matière que le temps ne man- 
quoit pas d'altérer , on la renouvelloit 
avec les mêmes formalités. La veille, 
elle étoit mile en pièces ; & l'on en 
donnoit des morceaux comme des rép- 
liques. 

On faifoit aufli , à certains jours (Je 
l'année, une idole de matière commet- 
tible. Les prêtres la dépeçoient, & en 
.diftribuoient les fragméns. C'étoit une 
.efpecede communion , à laquelle on te 
préparoit par des purifications , des 
.jeûnes & des prières. Cette fête, que 
les Mexicains célcbroient au mois de 
cm, pourra vous paroître d'autant 
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J>lns finguliere , pour des idolâtres cprf 
n'avoient aucune notion de la religion 
chrétienne , qu'elle l'cmbloit , comme 
vous le voyev 9 une imitation du plus 
■ugufte de nos myrteres. Je ne la rap* 
porte ouefurune tradition confiante , 
qui s'eit perpétuée depuis Parrivée des 
Efpagnols. Des filles confacrées art 
ièrvîce du temple, pêtriflbient en- 
femble du miel & de la farine , U 
en f'aifoient une figure humaine. Tous 
les feigneurs afliftoient à ce travail } 
& Ton paroit la ftatue d'habits 6l 
d'ornemens. Le jour de la fête, les 

t'eunes filles étoient vêtues de robes 
ilanches, couronnées de maïs, 8t 
«voient les joues peintes de vermillon} 
on les nommoit lesfœurs du dieu dont 
elles anitnoient le culte. Elles portoient 
l'idole fur un brancard ;. 6c de jeunet 
hommes la recevoient de leurs mains, 
pour l'aller placer fur les degrés du 
temple 4 ott le peuple venoit (e prof* 
terner. D'autres filles apportaient des 
morceaux de la même pâte , dont elle* 
avoient fait la ftatue, 6e au'elles ap* 

Iielloient la chair de dieu. les prêrrei 
es béniflbient, les coupoient en pièces. 
fc en donnaient à tous les wûsmu 
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Ceux-ci les rece voient avec des apr>a* 
■ttitees de piété , qui alloîent jufqu'à l'a* 
•oration, & les mangeoient avec 1* 
aême dévotion , que s'ils fc îuffent 
Iptirris du corps même de leur dieu. 
On en portoh aux malades ; & c'étott 
in péché du premier ordre, de prendre 
d'autre nourriture avant celle-ci : on 
tachoit avec foin jufqu'à l'eau , pouf 1 
fopêcher les cnftns même d'en boire, 
èes peuples adoroient une divi- 
nité, dont la réputation attirait des? 
pèlerins de toutes les provinces de 
rempire : c'étoit celte dies négocians. 
La ftatue placée , dans un temple fort 
élevé , an milieu d'un monceau d'or f 
d'argent, de pierreries,- de plumet 
rares, & d'autres iftarchandifes de 
prix , repréfentoit la figure d'un hem» 
nie , avec une tête d'oiieau , couverte 
d'une efpece de mitre ; les bijoux lei 
plus précieux fervoient d'orftemens à 
(es jambes , pour exprimer les faveurs 
que ce nouveau Plutus accordoit à 
les feâateurs. Les marchands celé- 
broient tous les ans, en fon bon* 
tieur , une fête . à la Mexicaine , c'eft* 
à-dire , cruelle ,ba >are & faneumaire* 
BiacbetoktttiuieiQlave4ebeUe tarte* 
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le paroient des habits de l'idole, fo 
nourriflbient délicatement , & nVtyar» 
gnoient rien pour en faire une vittimt 
cligne d'eux & du dieu des richefle* 
Après l'avoir bien nourrie, bien en» 
grairtï'^bien arrondie, comme ces grdl 
financiers, qui vivent , donnent 8c rou- 
lent dans l'opulence , le jour on le pro- 
menoir ilans les rues , & la nuit on l'en* 
Jcrinnit dans une cae< • Quelque temi 
«vaut la fiete, les piètres venoient lui 
annoncer ion Tort : il l'acceptait avec 
foutnifïiou; c'efidu inoins ce qu'on hii 
fîiiloit dire ; fc dans le moment de là 
cclcbffition , on le londuif'oit au lieu 
du fâcritice 9 qui le t'ailoit à minuit ; & 
ion ccuur ctoit ollert A la lune. On pof- 
toit le corps chez, le principal mar- 
chand ; il y ci oit rôti &c préparé avec 
les plus fins afl'aif'onnemcns. Les con- 
vives danfoient en annulant le leftin} 
& apres avoir mam;c leur part de cet 
horrible mets, ils alloient Initier U re« 
mercier le dieu au lever du foIcîK lis 
t'oiuiuiioient les rejouiflunces pendant 
ie telle du jour 9 déplûtes fous diffé- 
i entes (ormes, les uns en oiieaux , en 
papillons, en grenouilles, &c; les 
autres en boiteux , en mançhou, eq 
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js , &c. Ils faifoient des récits 
ablesde leurs accident , ou de leurs 
imorphorfes; &c la fête le termi? 
par de nouvelles danfes. 
Offline les Mexicains étoient dans 
ge d'immoler des viftjmçs humai- 
, ils épargnoient le fang de leurs 
nuis dans les combats , pour avoir 
deprifonjiiers à offrira leurs dieux; 
itezuma avoua à Cortez , que s'il 
oit pas conquis la république d? 
cala, avec laquelle il étoit conti* 
tlement en guerre, ce n'étoitque 
r affurer un plus grand nombre de 
imes>à (es tepiples. Si on en croit 
Eipagnols , les ambafladeurs de ce 
ce dirent à ce même général, que: 
r maître en avoit facrifié plus de 
;t 'mille chaque année. CVft une^ 
-grande exagération , fans doute ; 
s il eit certain que lorfque les Caf- 
ins entrèrent dans le temple de 
xico , ils trouvèrent , parmi les orr 
riens , des crânes d'hommes fufpen* 
comme dés trophées. Si Ton met* 
t trop d'intervalle entre les guerres, 
;rand facrificateur portoit Tes plains 
au Souverain, & lui repréfentoit 
: les idoles mounroient de feim. A*G 
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ne leur offroient rien , écoient frap* 
pés au vifage d'un coin de la peau , qui* 
leur laifîbit des traces de fang. Cette 
cérémonie ne fîhiffoit, que lorfquek 
cuir commençoit à fe corrompre. 

Dans d'autres fêtes , il y avoit des 
défits entre lesfacrifïcateurs&lesvic- 
times. Le captif é toit attaché , par un 
pied , à une grande roue de pierre ? 
On i-'armoit d\ine épée & d'une ron- 
dache ; celui qui s'offroit pour l'immo» 
1er , paroiflbit avec les mêmes armes;. 
& le combat s'engageoit à la vue dtt 
peuple. Si le captif demeuroit vain* 

2 ueur, non- feulement il échappoit au 
tcnfice ; mais il rece voit le titre & tes 
honneurs que les loix du pays accor- 
dent aux guerriers ; & le vaincu fervoit 
de viftime. i 

Ceft fur ces débris déteftables , qu^ 
la religion chrétienne s'eft établie au 
Mexique , partie par la perfuafion 9 par-, 
tie par le defir de plaire aux Efpagnols; 
Un millionnaire témoignoit fon éton* 
nement à un vieil Indien , de la faci- 
lité avec laquelle on y avoit reçu la 
loi 4e Jefus-Chrift , fans que la nV* 
tiorf y fît prefque aucune oppoû- 
tion ïmt ne croyez pas, lui répondit le 

» vieillard, 
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*r vieillard, que nous nous y foyons 
t» fournis inconfidérément , & fans exa» 
» men. Il y avoit long tems que nous 
» étions mécontens de nos dieux , & 
» des cruautés qu'ils exige oient. Nous 
» n'ofions d'abord le témoigner ou* 

* vertement, dans la crainte d'often* 
» fer nos prêtres. Le plus grand nom- - 

* bre étoit difpofé à prendre une autre 
» religion , lorfque vous vîntes nous 
«annoncer la vôtre. Nous la trouvâmes 
» convenable, jufte & bonne, & ju~ 
» geâmes que c'étoit la feule que nous 
»duffions embraffer ». Les idoles furent 
brûlées ; on détruifit les temples ; on 
les changea en églifes chrétiennes. Oa 
porta les loix les plus féveres contre les 
teftins de chair humaine ; & entre plu- 
fieurs exemples de rigueur , Cortez ût 
périr , parles flammes, un malheureux 
Mexicain , qui , fuivant l'exemple abo- 
minable de fon pays , fut trouvé man- 
geant le pied d'un homme qu'on avoit 
tué. Il paroît cependant , que le con- 

auérant du Mexique n'y exerça jamais 
es cruautés auflfi réfléchies , que celles 
2if on pratiquoit dans les autres établif- 
»men$ Efpagnols, où les hommes fa- 
tigués de maffacres , employ oient dcf 
Tome X % I 
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meutes de chiens pour dévorer lemff 
iemblables. 

Saint-Ildéfonfe eft la capitale du dif- 
triftdesZapotécas , qui ont donné lieu 
à cette longue digremon. Nous y arri- 
vâmes la veille de Noël ; & nous n'eu 
E arrimes que le lendemain , parce que 
)on Juan & fa maîtreffe voulurent y 
faire leur dévotion : le confeffeur leur 
dit la méfie, & les communia de fa 
main ; le doûeur & moi , qui n'étions 
ni dévots ni amans , nous nous con* 
tentâmes de l'entendre. Le refte du 
Jour fe paflaen conversations pieufes, 
comme difent les Efpagnols , pour li- 
gnifier toute efpece d'entretien qui fuit 
la réception des facremens. Le dif- 
cours tomba d'abord fur les religieux 
du Mexique , dont le père Acuença , 
dorairiicain , c'eft le nom du confeffeur 
de Don Juan, nous fit un portrait peu 
flatté. 

« Avant que d'être attaché à Votre 
» Excellence, dit le Jacobin , elle fçait 
» que j'avois fait deux voyages dans la 
h Nouvelle Efpaane , l'un en qualité 
» de prédicateur à Ctuapa ; l'autre pour 
»une commiffion particulière à Me- 
^choacan. Quoiqu'on ne puiffe pas 
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S Ai'accufer d'avoir puifé des principes 

# trop feveres dans la province d'An- 
» daloufie , où pavois pris l'habit de 
» religieux, je vous avouerai néan- 

# moins , que je ne pus m'empêcher 
ade gémir de la vie profane, que je 
» voyois mener à nos moines dans cet 
*!nouvelhémifphere. En arrivante Ve- 

* ra-cruz, j'allai loger dans un couvent 
»!de notre ordre. Quelle fut ma fur- 
» prife de le trouver gouverné par un 
» jeune homme , qui avoit obtenu cet 
>♦ emploi pour une fomme de mille du- 
»xatsi Jem'attendois d'abord à y voir 
» une bibliothèque; parce que je fça- 
» vois que la m ai ion étoit riche. Hélas !, 
» elle ne confiftoit qu'en une douzaine 

* de vieux livres , relégués dans un 
» coin , couverts de toiles d'araignées , 
n&c fur lefquels on avoit placé une. 
».guîtarre. La chambre du jeune fupé- 
» rieur étoit revêtue d'une tapifferie de 
» coton, brodée de toutes les couleurs , 
» &C ornée de très -beaux tableaux. Les 
» tables étoient couvertes de tapis de 
»'foie, les buffets garnis de porce- 
» laines , & remplis de différentes fortes 
» de confitures & de conferves. Ses 

» difcours roulèrent fut fa naiffance , 

I 
y 
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» fur fa faveur auprès des grands , & 
m plus encore auprès des femmes, fur 
»la belle voix & fon habileté en mu- 
» fique , dont il donna des preuves , en 
» chantant & jouant, fur fa jguitarre» 
» des vers tendres , qu'il difoit avoir 
»compofés pour une religieufe. On 
» fervitenfuite une collation ,dont tous 
» les plats étoient parfumés d'ambre Çc 
» de mufc. Mes fens furent tellement 
» enchantés & fatisfaits par la beauté 
»des meubles, le fondes inftrumens, 
m la déiicateffe des mets & des odeurs, 
»dans la cellule voluptueufe de ce 
» jeune cénobite , qu'étant paffé d'Eu** 
» rope dans le Nouveau Monde, ce 
m monde i en effet, me parut tout nou^ 
h veau. 

» Au refte , ceci ne regarde pas feule* 
» ment les gens de mon ordre ; partout 
» où j'allois , je remarquois , aans les 
» religieux 6c les prô très, une vie molle, 
»& des manières bien oppofées à leur 
» profeffion. Qu'eufliez - vous dit de 
» voir un enfant de faint François 9 
» monté fur un cheval bai , fuivi d'un 
» laquais , pour aller feulement au bout 
» de la ville , entendre la confeffiou 
9 d'un mourant ? Sa robe relevée laif* 
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h foit paroître un bas de foie orangé , 
» des fouliers de maroquin , une cu- 
it lotte de toile de Frife , & une den- 
» telle de quatre doigts , attachée fous 
n le genou. Les autres moines portoient,, 
n fous leurs larges manches, des pour- 
» points piqués de foie , des manchettes 
» brodées & des chemifes de toile 
h d'Hollande. Après le repas , ils nous 
» propoferent de jouer aux dez ou aux 
» cartes ; & ces amufemens durèrent 
» une partie de la nuit. C*eft encore un 
» ufage établi parmi les religieux du 
m Mexique , de vifiter les couvens de 
» femmes , de pafler avec elles une par- 
» tie du jour , d'affifter à des concerts 
h qu'elles font entr'elles , de participer 
» à leurs collations , & de manger leurs 
» confitures. Ces maifons ont des ap- 
» partemens ornés , mais partagés par 
» des grilles de bois , pour la féparation 
» des deux (exes. 

» C'eft dans ces mêmes lieux , que 
» tous les habi tans d'une naiffance hoa- 
# acte , font élever les jeunes filles, 
n L'éducation qu'elles y reçoivent con- 
» fifte à travailler à l'aiguille , à fe pér- 
it feâionner dans la mufique , à jouet 
» des comédies quife représentent dans 

Iiij 
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» querelle f on prit le parti de lui foire 
» avaler du poifon ; & il moprut 9 en 
» demandant pardon à Dieu pour les 
» auteurs de fa mort. 

» De pareils traits font bien capables 
» d'infpirer aux Indiens , & d'entretenir 
» parmi eux la vénération qu'ils ont 
» pour les eccléfiaftiques , & fpéciale* 
» ment pour les moines. J'ai vu ces dei> 
» niers en abufer indécemment , dit le 
» père confeffeur; & j'eus la foibleffe 
» un jour de me prêter à leur fuperche* 
» rie. JVtois monté fur une mule f pour 
» defcendre une montagne ; l'animal fe 
» cabra , & me précipita le long des 
» rochers. Je n'aurois pas évité la mort, 
» fi le ciel n'eût permis que je fuffe ar- 
» rcté par un arbriffeau. Des Indiens 
» qui étoient préfens , fe mirent à crier 
» au miracle ; & dans l'opinion qu'ils 
» eurent de ma faintecé, ils fe mirent à 
» genoux devant moi , pour me baifer 
Mies mains. Ceux qui arrivèrent les 
» premiers dans le bourg oii je devois 
» me rendre , y répandirent le bruit de 
» mon aventure , &c firent prendre de 
» moi la même idée aux habitans. Elle 
» me valut des préfens fi considérables , 
p qu'en faifant le compte de mes ri* 
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** chefles , je me trouvai quarante écus 
'» en argent , & la valeur de cette mô- 
i» me fomme en œufs , en miel , en 
» fruits , en volailles, &c. D eft vrai que 
» je n'avois amafle toutes ces offrandes 
» Qu'en fuivant trop facilement le coq- 
h feil que m'avoit donné un de nos reli- 
» gieux. Tant que nous paierons pour 

* des faims 9 me dit il , nous ferons en 
n état de gouverner ces peuples ûnbé- 
» ciles , de difpofer de leurs biens , & 
» de leurs perfonnes. Puis me menant 
» à Féglife , il me fit afleoir fur une 
» chaife dans le chœur , repréfentant 
j» le faim que ces bonnes gens imaû- 
» noient» Au bruit de mon arrivée, les 
» hommes, les femmes & les enfans 
p vinrent fe mettre à genoux à mes 

* pieds , pour recevoir ma bénédio» 
» tion , me faire leur offrande , & de- 

_.» mander mes prières. 

» Ce même religieux me raconta 9 
» qu'une bourfe de mille piaflres qu'il 
» avoit amaflees depuis douze ans , par 
» la crédulité de ce peuple , venoit de 
» lui être enlevée par des voleurs : ce 
9f qui me fit appliquer à moi-même ce 
i* proverbe , que l'argent mal acquis 

* profite rarement, 

Iv 
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» D'après ce que je viens de dire f 1 
» n'eft pas étonnant , que prefque toï 
» les biens paffent entre les mains Ali 
» clergé. Ajoutez- y les reflburces Al] 
» commerce, dont les curés & ta 
» moines fe mêlent avec d'autant pli» 
h de licence & d'impunité , qu'ils fe 
» font redouter par la fainteté de lev 
» miniftere , & l'abus des armes eccli- 
» fiaftiques. Ils arrachent de ces mat 
» heureux , tout ce qu'ils gagnent par 
» leur travail. Aufîi les Efpagagnotë 9 
» n'imaginant pas de moyens plus affu- 
» rés de fe faire des fonds , ont peu de 
» goût pour le mariage , & préfèrent 
» d'entrer dans l'état monaftique : ils 
»y trouvent à la fois, le repos, la 
» confidération & l'opulence ; voilà ce 
» qui remplit les couvens d'hommes & 
» de filles qui fe font tellement multi- 
» plies , que dans la feule capitale , on 
» en compte plus de cinquante, la plu- 
» part très- riches , 6c fondes par di- 
» vers particuliers, qui cherchent à fe 
» diftin'guer par ces fortes de libéralités» 
» Les uns font bâtir de riches au- 
» tels dans les chapelles des faints 
» qu'ils prennent en affeâion ; les au- 
* très prefentent des couronnes d'or j 
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> des chaînes & des lampes aux images 
*» de la vierge. Un créole qui meurt f 
b s* croit fon ame en fureté , lorfqu'ou- 
» bliant Ces héritiers , fes créanciers 
•* même , il laiffe fon bien à i'églife on 
» aux monafteres : ce qui doit d'autant 
» plus vous furprendre , que rarement 
-# les créoles parviennent aux dignités 
•* eccléfiaftiques. Dans les couvens mê- 

# me, on s'eft toujours efforcé de les 
u écarter des premières places : on 
» craint que par leur nombre , ils ne 

* l'emportent fur les véritables Efpa- 
» gnols. Il y a pourtant des province* , 
» où ils fe font fi bien foutenus , qu'ils 
» ont refufé de recevoir les religieux 
» qui leur venoient d'Europe : d'autres 
*> ont vécu en fi mauvaife intelligence, 
*> qu'à l'éle&ion d'un provincial , ils fe 
m leroient égorgés , fi le vice-roi n'eût 
» fait mettre les plus mutins dans les 

# fers. Les créoles triomphèrent , à la 
» fin , par la pluralité des fuffrages , & 
» prétendirent que , ne manquant point 
» de fujets de leur nation , ils n'avoient 
-»plus befoin de religieux étrangers. 
» On les laiffe paifibles dans cette pof- 
<» fetfion ; parce qu'avec beaucoup de 

* fouaûfficHi pour leiaistt fiége ,&>€»? 
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» voient à Rome autant & plus d'argent 

» que les Efpagnols.. ., 

»Dans la province de Mexico, il 
» n'y a que les Jéfuites & les Carmes* 
» qui aient confervé la fupériorité aux 
» Européens , en faifant venir de leuf 
» pays tous les ans , deux ou trois re» 
» crues de leur ordre. Dans le diftrift 
» de Guaxaca , on ne reçoit aucun mit 
» fionnaire étranger : les Dominicains 
» ont long- te m s réfifté aux créoles , ak 
» léguant , avec autant de chaleur que 
» de vérité , l'ignorance des peuples, 
» dont les idées , fur les chofes divinei 
» & humaines , font également ridb- 
» cules. Les Indiens convertis à la re- 
» ligion chrétienne , n'en font p&s 
» moins idolâtres, rendant aux images 
» le même culte qu'à la divinité. Les 
» créoles le fouffrent & difent que les 
» faints ayant pitié d'eux, les béniront 
•» pour l'amour de leurs images* On fe 
» plaît à les entretenir dans cet aveu- 
» glement général : il leur eft défendu 
» d'avoir des livres ; & dans tout le 
» pays on ne voit guère que des heu- 
» res , des miflels & des bréviaires. 

» Le hafard fit tomber un jour les 
* métiunorpkofçs d'Ovide entre ltg 
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^ jf mains d'un créole : il remit ce livre à 

J .» un religieux , qui crut de bonne foi f 

.» & perfuada à toute la ville , que c'é- 

, .» toit une bible angloife. Voilà , difoit- 

• t p il , en montrant les figures de chaque 

■ ,# métamorphofe y comme ces chiens 

n d'hérétiques adorent le diable qui le's 

* change en bêtes. Enfuïte fa prétendue 

» bible fut jettée dans un feu qu'on allu?- 

» ma exprès ; &le religieux fit un grandi 

» difeours y pour remercier faint Fran* 

» çois de cette heureufe découverte. , 

» Une ignorance égale règne dan$ 
» tous les tribunaux de la juftice. J'ai vu . 
» porter , dans une . même audience f 
» la même fentence fur deux cas direc- 
» tement oppofés. Quand on eut fait 
» comprendre au juge cette contradic- 
» tïon , il fe leva fur fon fiége y & jura ^ 
» par tous les teints , que ces chiens de 
h luthériens Ànglois lui avoient enle- 
W vé , parmi fes livres , ceux du pape 
» Juftinien y dont il fe fervoit pour ju- 
» ger les caufes douteufes ; mais que fi 
» ces hugenots repaffoient par la Nou- 
» velle • Efpagne , il les feroit tous 
» brûler ». 

Nous ne reftâmes que deux jours à 
. Saint-Udefbnfe j de-là nous nous rea- 



4otf Lé Mexique, 
dîmes à SantYago , dans le canton de 
Nixapa : cette ville bâtie fur la rivière 
«TAlvarado 9 fait un commerce confia 
dérable. Elle contient environ mille ha- 
bitans, tant Indiens qu'Efpagnols. On 
y recueille de l'indigo , du fucte , de la 
cochenille, du cacao, & de l'achiote, 
autrement dit, du roucou. 

Le Mexique eft le feul pays qui pro- 
duit la cochenille. On a long -teins 
ignoré l'origine de cette drogue , fi uti- 
lement employée dans la teinture , & 
ii propre à nuancer , à rehauffer , par 
une heureufe illufion , les foibles cou- 
pleurs du vifage des dames. 

On fçait aujourd'hui , que la coche- 
nille eli un infe&e qui s'attache aux 
feuilles de quelques arbres. On peut 
comparer fa figure à celle de nos pu- 
naifes domeftiques, qui étant dette* 
chees, font d'un noir rougeatre, & 
groffes comme une lentille. Lorfque le 
truit de la plante qui engendre la co- 
chenille , eft en maturité , il s'ouvre 
comme une grenade , & fe remplit de 
petits infeâes rouges & prefqu'imper» 
..ceptibles. Comme ils y mourroient 
faute de nourriture, fi Ton n'avoil 
foin de lt% en retirer, les Indiens été** 
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'ieot fous l'arbre un grand drap ; & 
agitant les branches avec un bâton, 
ils forcent Finfcâe de fortir. Ces petits 
animaux contraints de quitter leur de- 
mineure, tâchent de fefauver, en s^le* 
Vànt avec leurs ailes; mais leur foi- 
bleffe & l'ardeur du foleil ne leur per- 
mettant pas d'aller loin , ils tombent 
fur le linge comme de la pouffiere ; èc 
9 perdant alors leur première figure , ils 
n'ont plus que celle d'une petite graine 
brune 9 chagrinée & luifante. En Tes ré- 
duifant en poudre , on s'en fert comme 
" de vermillon. 

H eft une autre manière de fe pro- 
curer une plus grande quantité de cette 
fubftance ; & c'eft même la plus uft- 
* tée. Les Indiens cultivent certaines 
plantes , dont les feuilles font , pour la 
cochenille , comme les mûriers pour 
les vers à foie. Ils font , avec ae kl 
moufle , des efpeces de nids , dans cha- 
cun defquels ils mettent douze qu qua- 
torze cochenilles. Ces animaux don- 
nent naiffance à des milliers de petits, 
qui fe difperfent fur les plantes voi- 
fines f fe fixent dans les endroits qui 
' fournirent le plus de nourriture, 6t 
y reûem jufqu'à leur dernier aecrrô- 
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fement. On en fait , chaque année, plo* 
(leurs récoltes. Dans la première, op 
enlevé les nids & les infeûes quiy font 
morts , après avoir donné naiflance à 
leurs petits. Trois mois après , on re- 
cueille le produit de cette féconde gé- 
nération , en laiffant quelques groftes 
cochenilles, qui donnent lieu à une 
troifieme , que l'on enlevé pareillement 
au bout de trois autres mois ; on les dé- 
tache de deffus les feuilles avec un pin-' 
ceau. 

Ces races multiplient fi prodigieufes 
ment , qu'il en refte toujours un* très- 
grande quantité , malgré ce que les oi- 
leaux , les fourmis & les vers en con- 
fomment. Cette drogue a une qualité 
d'autant plus extraordinaire , que , 
quoiqu'elle appartienne à l'efpece la 
plus périffeble du genre animal , elle ne 
le gâte jamais. Sans autre fçin que ce* 
lui de l'enfermer dans une boîte, on 
en a gardé pendant plus de cent ans, 
qui n'a rien perdu de fa verni , ni pour 
la mcdecme 9 ni pour la teinture. On 
l'eftime autant que Por & l'argent , tant 
àcaufe de la promptitude, que de la 
fureté de (on débit. H faut qu'il y ait 
bien des hommes occupés à ce travail» 
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cardans certaines années, il entre ea 
Europe près de ûx cens nulle livres 

1>efant de cette matière; & Ton éva- 
ue ce commerce annuel à plus de 
douze millions. Cette grande confom- 
mation mériterait qu'on fit des tenta- 
tives pour en établir la culture dans nos 
colonies : on pourroit y employer beau- 
coup de terres inutiles , c'eit -à-dire, 
ou trop ufées , ou trop maigres pour 
produire des cannes defucre , du tabac, 
de l'indigo, du roucou , du manioc , 
& d'autres denrées de cette nature; oa 
auroit peut - être d'autant moins de 
peine à réuflir , que rien ne fe multi-, 
plie plus aifément , que la plante qui 
îert de nourriture à ces animaux. Il 
n'elt que (lion que d'enterrer à moitié 
une de Tes feuilles , pour lui faire pren* 
dre racine. Les provinces du Mexique % 

3ui en produifent le plus, font celles 
eTlafcala, de Guatimala, & fur- tout 
de Guaxaca. 

Cette dernière fournit aufli beat*: 
coup de cacao, qui eft une des prin- 
palts richeffes du pays. Le cacaotier 
croit naturellement dans plufieurs con- 
trées de l'Amérique. Il eft d'une gran- 
deur & d'une groffeur médiocre > ôft 
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Varie fuivant la nature du fol La feuille 
reffemble à celle du châtaigner i mais 
elle eft plus étroite. A celles qui tom- 
bent, il enfuccede d'autres; deforte 
■que l'arbre n'eft jamais fansverdure.il 
eft chargé d'une quantité innombrable 
de fleurs; mais de mille, il y en a à 
peine dix qui donnent du fruit. 11 fe 
forme une gouffe femblable à un gros 
cornichon , tirant fur le verd avant fa 
maturité , ordinairement brune, U 
quelquefois jaune, blanche, ou bleue, 
loriau'elle eft mûre. Elle eft pointue 
par le bas , & taillée fur fa lùrface en 
côtes de melon. Elle pend le long de la 
tige & des mères- branches, & noa 
-point aux extrémités de l'arbre, comme 
la plupart de nos fruits. Cette gouffe 
contient les amendes du cacao * cou* 
vertes d'une fubftance mucilagineufe , 
dont elles tirent leur nourriture. Elles 
reffemblent affez aux piftaches ; mais 
elles font plus grottes , plus arrondies, 
& couvertes d'une pellicule feche & 
dure. La chair en eft un peu violette, 
rouflâtre , & d'une amertume qui n'eft 
point désagréable. Il y a dans chaque 
gouffe , vingt-cinq à trente grains , fé- 
frçr& par de petites cellules blanches « 
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& d'une acidité qui ne déplaît point 
lorfque le frait eft dans fa maturité : un 
morceau mis dans la bouche , étanche 
la foif & rafraîchit. 

Les Mexicains fement les amande» 
de cacao dans une terre chaude & hu- 
mide ; & les arbriffeaux paroiffent vers 
le quinzième jour; mais ils font deux 
ans à croître de la hauteur de cinq à fix 
pieds. On les tranfplante alors ,.en les 
arrachant avec la terre qui couvre les 
racines; On les met en alignement , à 

Juinze ou dix* huit pieds de diftance 
un de l'autre , accompagnés chacun 
d'un échalat pour les foutenir , & en- 
vironnés de platanes ou d'autres ar~ 
bres , qui fournirent l'ombre dont ils 
ont befoin. On retranche du pied tous 
les rejettons , qui empêcheroient le ca- 
caotier de s'élever. On arrache les mau- 
vaifes herbes qui croiffent autour ; & 
l'on s'attache principalement à garant 
tir la plante de l'excès de l'eau, du 
froid, & de certains vers qui la rongent. 
L'arbre n'eft dans fon plein rapport, 
que la quatrième ou cinquième année. 
Il eft alors élevé de neuf à dix pieds , 
& gros comme le poing : fa manière 
de croître > eft de former une tête eflf 
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couronne : fi on l'abandonne & lril* 
môme , il s'en fait plufieurs Ici une» fut 
le» autres ; mais elles ne font que nuire 
à Isa première, qui ell la principale. 
Au(Ii a-t-on foin, en cueillant le fruit » 
<lc couper les couronnes iuperflueS| 
& fui -tout de retrancher le boii mord 
La nature ell (î riche dans ce bays , qus 
perfoune n'a encore tente de faire ufagl 
de la greffe ; il y a cependant lieu 
de croire que le fruit en vaudroit mieux. 
Lorlqu'on juge que le cacao eft dam 
fon point de maturité, on ouvre 1(1 

{;oulles avec un couteau; ori entirt 
e ii uit , qu'on fait fecher à l'ombrt 
pendant trois jours, & trois autres 
jours au (oleil. Cette opération (e rt* 
nouvelle alternativement , jufqu'à et 
qu'il (bit tout ù-fait (ce. D'autres abat* 
tent , avec une perdit , les cofles mû- 
res , & prennent garde de touchera 
celles cjiu ne le fout point, ou de faire 
tomber les fleurs ; car on voit , fur le 
infime arbre des fruits de tout âge , ÔC 
des fleurs dans toutes les faifons. On 
met en tas , pendant quatre jours » 
toutes les gonfles ainfi abattues : les 
amandes germeroient, ii elles reftoient 
plus long-teas dans leur enveloppe, 
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On les en retire le cinquième jour ; & 
en les affemble en monceaux couverts 
de feuilles , pour qu'elles éprouvent 
ttne légère fermentation : c'eft ce qu'on 
appelle faire refluer le cacao. On le re- 
mue foir& matin, jufqu'à ce qu'il prenne 
Une couleur rouffe , & qu'il (bit fec. 
Les graines ainfi préparées , font porv 
tées en Europe , & vendues par les épi* 
ciers. 

. L'achiote , ou le roucou , eft une 
antre produ&ion du Mexique , que le* 
habitans de la province de Guaxaca 
cultivent avec loin. L'arbre eft de la 
grandeur d'un noifettier , fort touffu t 
& pouffe, de fon pied, plufieurs tige* 
droites & rameutes. Ses branches por« 
tent à leurs extrémités , deux fois par 
an , des touffes de fleurs d'un rouge 
pâle , grandes , aflez belles , mais lans 
odeur Se fans goût. Le fruit eft dans 
une efpece de coque , grofle comme 
celle d'une amande, & hériffée de 
pointes, comme celle de la châtaigne; 
Elle s'ouvre quand elle eft mûre , ic 
laiffe voir une graine rouge , couverte 
d'une matière humide , très* adhérente 
pu doigt lorfqu'on la touche. On la ré- 
duit en pâte j & l'on en forme dey 
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» néanmoins ils conferverent toujouri I 
» le nom de chocolat. Voici celle qui I 
»me paroît la plus universellement 
» ufitée parmi eux dans ce pays. 

» On fait rôtir des grains de cacao 
fcdans une poêle percée; on en ôte la 
» pellicule qui les envellope ; & on les 
» broie dans un mortier , jufqu'à ce 
» qu'ils foient réduits en pâte. On y 
m ajoute deux fois autant de fucre , avec 
» du poivre, de la vanille, du mufc f 
h & de l'ambre. Avec ce mélange , on 
» fait des rouleaux, ou de petits pains 
» que Ton conferve ; & lorfqu'on veut 
» s'en fervir , on les râpe comme de la 
»miifcade. On met eniuite chauffer de 
» l'eau dans un vaiffeau de cuivre ou 
» d'argent ; & on la verfe bouillante 
» dans des coupes de porcelaines ou 
» de coco : enfin on a un petit morceau 
» de bifcuit tout prêt , qu'on trempe 
»dans la liqueur. L'ufagede la vanille 
» dans le chocalat eft venu des Efpa- 
» gnols ; les Mexicains nel'avoient pas, 
» avaBt la conquête. Cette boiflbn eft 
» aujourd'hui fi commune dans le pays , 
» qu'il n'y 9 points de noirs, ni de porte- 
»faix, qui n'en prennent au moins 
H quatre fois par jour. 

* Chacuq 
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» Chacun confulte fon goût & Toit 
tempérament, pour faire entrer plus 
ou moins de ces ingrédiens dans 
cette compofition. Les Indiens n'y 
.mettent encore que du cacao , de' 
Pachiote , du maïs , du piment &' 
de Panis. Ils pilent le tout enfemble ,' 
à l'exception de Pachiote, le font 
fécher fur le feu , & leremuent con- 
tinuellement, dans la crainte qu'il 
ne fe brûle, ou ne fe noirciffe; s'il 
eft trop defféché , il devient amer &c 
perd fa force. On réduit en poudre 
toute cette matière; Pachiote y eft 
mife par intervalle , pilée de même; 
mais non defféchée , afin que ce' 
mélange en prenne plus aifément la 
couleur , dans un vaiffeau de terre , 
où on le jette pour Pinfufer av,ec une 
jufte quantité d'eau , fur un très-petit 
feu, Lorfque tout eft bien incorporé , 
ce qui fe connoit à la qualité de la 

► pâte, on en fait des tablettes, à moins 

> qu'on n'aime mieux l'enfermer dans 

> des boîtes , où elle durcit eri fe re- 
. froidiflant. 

» La manière de prendre le chocolat 

► n'eft pas la même chez tous les ha- 
t-bitans de la Nouvelle Efpagne : les 

Tome X. K 
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» uns le boivent chaud ; & leur ipé« 
» thode confifte à taire fondre une ta-. 
» blette dans de Peau bouillante, à U 
» remuer enfuite dans la tafle; & lorf* 
>f qu'ils en voient forcir l'écuoie , ils y 
m ver lent de l'atolle, & l'avalent ainfi, 
m fans bifcuit & fans fucre. D'autreai 
» font diflbudre le chocolat dans de 
» l'eau froide , en ôtant l'écume qui 
» fumage, & qu'ils confervent dans 
» un autre vafe ; ils mettent le refte fur 
» le feu, avec autant de fucre qu'il en 
>> faut pour le rendre doux : lorfqu'il 
n eft chaud , ils le verfent fur l'écume 
» qu'ils ont féparée , & le boivent. 
» La manière la plus commune , eft de 
» faire chauffer de l'eau , d'en remplir 
» la moitié d'une coupe , d'y laifier 
>> fondre une ou plufieurs tablettes, 
». jufqu'à ce que la liqueur s'épaiffiffe , 
» de la battre pour faire naître de l'é- 
» cume , & d'y remettre de l'eau pour 
» achever de remplir le vafe. 

» On dit que les Mexicains ont une 
» autre façon de prendre le chocolat, 
» qu'ils n'emploient que dans leurs fef- 
» tins, ou pour fe rafraîchir après la 
» danfe & la bonne chère. Elle con-. 
» fifte à le boire froid, çomrçiç de J*. 
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# limonade , en ver faafc IVau de fort 

* haut popr -le foire moufler* On pr& 
fé tend que ce breuvage'^Û û rafraîchift 
n fant , que les Indiens font les ffcuj$ 
<p qui en puiffent uier. L'expérience % 
nfait connoître a*i* E^pagn^ls > qi#( 
«eft très nuifibte à l'-eftpr^ac , &caufe 
♦>de violentes douleurs, L/atolIe, dont 
♦>'je viens de carier, eft une fleur roui 
nge, qui croît fuç un arbrifleau , So 
». fert non feulement au chocolat , mais* 
#* à la composition d'autres liqueurs >n 

Nous arrivâmes heureusement ai 
Guaxaca, capitale-. 4? la province , où 
rjéfident l'évêque- 8$ l'alcade major „ 
dont l'autorité s'étend juiqu'à la mer* 
du Sud. La ville eil fituée dans une 
très- belle vallée, dont Charles Quint 
fit préfent à Corttz , avec le titre de 
iparquis del Vallée ; & le pays eft arrof& 
par une rivière fort ppiflbnneuie. Ses- 
hords font couverts d'un grand nom* 
bre de beftiaux , fur- tout de brebis- 
qui fourniflent d'affez bonne laine. Les. 
chevaux de ce canton paffent pour les^ 
meilleurs de la Nouvelle- Efpagne, de.; 
même que le fruit & le fucre qu'on y 
rççueiltet Au#Uo$, confitures de Gua^ 

Kij 
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xaca remportent-elles fur toutes celletf 
de l'Amérique. On y fait encore le 
meilleur chocolat de toutes les Indes } 
& l'on y compofe une excellente pou- 
dre , qui eft la plus exquife de toute* 
les odeurs. Il s en fait un débit fur- 
prenant dans les provinces du Mexi- 
que , au Pérou , & même en Efpagne. 
Les religieufes de fainte £athenne de 
Guaxaca en ont feules la véritable reV 
cette. On a mille fois eflayé , dans les' 
autres couvens , de l'imiter } on n'a 
jamais pu y parvenir. 

Cette ville ne contient pas plus de' 
deux mille habitans , parmi lefquelson 
compte cinq ou fix cens Efpagnols. 
Elle eft fans fortereffe , fans murailles , 
fans artillerie , comme toutes les villes 
du pays , à la réferve des places ma- 
ritimes. Les couvens des deux fexes 
y font d'une opulence extraordinaire : 
celui de faint Dominique tient le pre- 
mier rang , par fon tréfor , qu'on eftime 
deux ou trois millions , & par la beauté 
de fon églife. Guaxaca doit fes richef- 
fes à la grande rivière d'Alvarado , qui 
lui offre un commerce fur avec Vera- 
Çruz, Enfin l'air y eft fi tempéré * les 
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Eovifions y font clans une fi grande 
ondance , la fituation en eft fi com- 
oode , entre le golphe du Mexique Se 
a nier du fud , qu'il n'y a point de 
ille en Amérique , oh les babitans pa% 
oiffent plus heureux. 

Je fuis , &c, 

JGuaxtca , a iq Janvier lySùl 
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» travailloient à ouvrir , fous terre , un€ 
» communication d'une mine à l'autre, 
» pour faire pafïer Peau de la mine la 
» moins profonde , dans celle qui Peft 
» le plus. Ils ne s'ctoient pas encore 
» rencontres ; mais ils étoient fi pro- 
» ches.Ies uns des autres , qu'ils s'en- 
» tendoient mutuellement, 

» A quelques lieues de-là , dans la 
» montagne , je fus frappé du fpeûacie 
» d'une ville , dont toutes les maifons 
» étoient compofées de terre , & cou- 
rt vertes de bois. Elle contenoit plus 
» de dix mille habitans , qui vivoient 
» de leur travail dans ces horribles 
» abîmes. On n'y compte pas moins 
»> de neuf cens mines dans Pefpace de 
» fix lieues. Les unes font épuifées &C 
» abandonnées; on exploite les autres; 
» & l'on s'y exerce fans relâche ; mais 
» le plus grand nombre eft en réferve. 
» Ces dernières font vifitées fecréte^ 
» ment par les Indiens qui volent le 
# métal. Depuis peu de jours, la terre 
» en avoit enfeveli plus de vingt, qui 
p étoient defeendus furtivement. 

» La mine la plus riche , la plus ce- 
» lebre de cette montagne , eft celle 
£> qui porte le nom. de la Trinité, parc^ 
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i % autan y entre par trois bouches dif- 

; #» férentes, qui conduifent à la même 

» veine. On m'aflura que pendant dix 

*ans, on en avoît tiré plus de qua- 

p rante millions; Mille ouvriers y 

».étoient continuellement occupés ; 

"*r mais lorfqu'on fut arrivé à huit cena 

i» pieds de, profondeur , l'eau devint fi 

» abondante 9 qu'il fallut abandonner 

m le travail, & boucher toutes les ou- 

» vertures , à caufe des dangers aux-* 

*> quels on étoit expofé. • - ••. 

» A une certaine diftance de cette 

pmine, on en a voit ouvert une autre 

* depuis quelques années, qui rendoit 

» un profit confidérable , & n'étoit en- 

» core qu!à quatre cens pieds de pro- 

» fçndeur. Je pris la réfolution d'y def*. 

n cendre ; mais en arrivant à la cin- 

» quieme échelle 9 la peur me faifit ; & 

» j'allois remonter 9 fi un mineur qui 

99 me fuivoitde près avec un flambeau , 

» n'a voit ranimé mon courage , en 

99 m'aflïirant qu'il ne me reftoit plus 

» que deux ou trois arbres à defcendre* 

99 Je le crus , à toutes fortes de rifques, 

» fouvent embarraffé pour mettre le 

* pied fur la cheville 9 ou pour embraf- 

*iei l'arbre. 
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» Enfin , j'arrivai à l'endroit oit M 
» travailleurs faifoient fauter le minéral 
» avec des inftrumens de fer. J'en pris 
» des morceaux ; & après avoir paffé 
» quelque tems dans ce gouffre obfcur t 
» je commençai à me reffentir des va* 
» peurs peftilentielles , que la terre y 
» exhaloit. Ouvrant alors les yeux, plus 
» que jamais, fur le danger auquel je 
» m'étois expofé , je remontai avec au* 
» tant de difficulté que de crainte ; & 
» j'arrivai fort fatigué à la lumière du 
» jour.Tout ce que j'avois vu d'affreux, 
» fe retraçant dans mon imagination $ 
» je reconnus que , de ma vie , je n'a* 
» vois rien fait de plus téméraire ; ja* 
» mais , du moins , je n'avois éprouvé 
» tant d'effroi. 

» La profondeur de ces mines vient 
» de la méthode du travail, qui fe fait 
» toujours perpendiculairement , juf* 
» qu'à ce qu'on ait rencontré quelque 
» bonne veine.,Alors on la fuit horifon* 
» talement ; &c lorfqu'elle finit , on re-< 
» commence à creuier plus bas, fur la 
» même ligne. Quiconque découvre 
» une mine d'or ou d'argent au Mexi<* 
» que , peut y /aire travailler , en 
» payant au roi le cinquième du pro^ 
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tiàùit. Sa Majefté lui accordé qutftrt 

* eerrt pieds de terrein vers les quitte 

* vents principaux , depuis l'ouverture 
» de la mine, ou d'un côté feulement, a& 
» choit du propriétaire. Un autre a la 
» liberté d'en ouvrir une nouvelle ; à 
»' dix- huit pieds de la première ; Si 
»» quoique cet efpacé foit comme un 
w mur de réparation , il peut ce<pêfflknt 
m entrer dans la mine de fôn voifin » 
» mais en creufant fous terre , jufqu'â 
» ce qu'il rencontre fes ouvriers ffwst 
h lors il doit fe retirer dans lâfiennte j 
» ou pouffer fon travail au-dcfldus Ûû 
h l'autre. * ' - 

k Quand j'eus fatisfaif ma curiofité 
» fur tous ces objets , je voulus voit 
h comment on fépare le métal de te 
h pierre qui fort de la mine. On la brife 
» à coups de marteau ; & on la broie , 
» avec des» machines, dans des mor- 

* titrs de fer. Après l'avoir réduite ta 
» poudré , on met cette pouffiere,aveo 

* une égale quantité de charbon 6c de 
*> plomb bràlé , dâflsun grand fowf nfcauy 

* où deupc fouàkfs animent le feu r tt>a<< 

* tinuellertient. A meiforë que cette ma" 
*.tiere fe liquéfia, d* y en ajouté d« 
» la nouvelle , pendant lfe#ace àvtiùq 

Kvj 
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<» ou fix heures. Lorfque l'argent &lc 
» plomb (ont fondus , on enlevé avec 
» un croc de fer , l'écume brûlée , tan- 
» dis que , par une ouverture du four* 
» neau, on laiffe couler ce métal dans 
» une forme où il ne tarde pas à (t 
» durcir. On le met enfuite dans un 
» autre fourneau ., pour féparer le 
» plomb de l'argent ; & cette opération 
» eft connue de tous les chymiftes. 

» Les plaques ou lingots d'argent pur 
» font de quatre vinçt ou cent marcs. 
» On les porte à Peflayeur du roi , qui 
h examine , fi le métal eft au titre pref- 
» crit par le prince , & s'il peut être 
>> converti. en monnoie. On attend fon 
» jugement pour marquer les lingots & 
» lever le droit du fouverain , qui eft 
» un cinquième , c'dt-à dire , que de 
» cinq plaques , le roi en retient une. 
» Si elles n'ont pas le degré de per- 
» fcâion convenable , on les remet au 
» feu pour achever de les rafiner ; & 
». lorfqu'elles font du titre convenu > on 
» les marque, en fpécifiant le nombre de 
» grains d'or qu'il y a dans chaque marc 
» d'argent. S'il s'y en trouve plus de 
* quarante, on les porte au rafinetuc 
ttipçur les féparer». 
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t * Tout l'argent qui fort des mines de 
» la nouvelle-Efpagne , doit être voi-: 
*> turé à Mexico , & déclaré à la mon-* 
» noie. On prétend que chaque année 
y> il entre , dans cette ville , deux mil- 
» lions de marcs , outre ce qui pafle 
» par des voies indire&es ; on en frappe 
» auffi , tous les ans , fept cens mille 
» marcs en piaftres. Les propriétaires 
» paient non-feulement les frais de la 
» fabrique ; mais ils joignent au cinr 
» quieme , qui eft le droit de la pre- 
» miere déclaration , une réale , qu'on 
» nomme le droit de vaffelage. Quoi* 
» que chaque particulier puiffe faire 
» frapper de la monnoie , on ne tra- 
» vaille cependant guère que pour les 
» marchands. Ils achètent tout le métal 
» qu'on veut leur vendre , en retenant 
» deux réaies par marc ; l'une pour le 
» droit du prince , l'autre pour la fa- 
f> brique. 

» On fait de cinq fortes de monnoies 
» d'argent ; favoir , des pièces de huit 
» réaies t de quatre , de deux , d'une 
» réale fimple , & d'une demie. Oft 
» nomme , par abréviation , Pitcts de 
» Huit , une pièce d'argent qui vaut huit 
# réaies j & l'on frappe des pièces d'or 
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que les lièvres mangent les vers qui tt ; 
forment dans la chair des chevau*j 

morts. 

Il y avoit des lièvres au Mexique r 
avant l'arrivée des Efpaenols; les ani* 
maux qu'on y a portés d'Europe * font 
les vaches , les brebis , les chèvres , les 
porcs , les chevaux , les ânes 9 les 
chiens & les chats, qu'on n'y eonnoif* 
(bit point avant la conquête. Rien ne 
caufe tant d'admiration, que la facilité 
avec laquelle ils s'y font multipliés. Le 
nombre des brebis eft au-defius de 
l'imagination , dans la belle vallée de 
Guaxacai il y a des particuliers qui eu 
pofledent jufau'à cent mille , fans au- 
cune difficulté de les nourrir , par la 
multitude des pâturages. Les laines fe- 
roient une richeffe pour l'Europe , fi 
la qualité n'en étoit pas fi groffiere. On 
les negligeoit autrefois, jtifqu'à les 
laiffer périr ; mais quelques Eipagnols 
ont enfin trouvé l'art a'en faire des 
draps & des couvertures, pour les 
Indiens; ce qui n'empêche pas que les 
draps d'Efpagne ne fe vendent fort 
cher. Cependant la principale utilité 
que l'on retire de ces troupeaux innom* 
brables , eft d'en avoir à vil prix le lait $ 
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1 chair & le fromage. Les chèvres, 
ourniffent un fuif excellent , dont on 
ttefert plus que d'huile, pour s'éclairer, 
& préparer le maroquin. 

Outre celles qui font venues d'Ef- 
pagne , on en trouve ici d'une efpece 
particulière , qu'on dit être orignaire 
du Pérou. Elles n'ont pas moins d'un 
pied & demi de haut , &s'apprivoifent 
facilement , fe laiffent brider , & por- 
tent jufqu'à deux hommes fur leur dos. 
Leur pas alors eft Pemble ou le pe- 
tit galop. Leur mufeau reffemble à ce- 
lui du lièvre ; elles remuent même, 
comme lui, les deux lèvres en brou- 
tant ; mais leur tête approche beau- 
coup de celle des gazelles. Ce font des» 
animaux d'un grand ufage, & propres 
à toutes fortes de fatigues. Les Espa- 
gnols les emploient dans les mines , 
où elles fervent à porter le métal par 
des précipices & des chemins fi rom- 
pus, que les hommes, les chevaux ni les 
mules ne pourroient y paffer. On les 
conduit jufqu'à l'entrée de ces lieux 
inacceffibles , où leurs maîtres les aban- 
donnent à elles mêmes dans un efpace 
de feize lieues , tandis qu'ils font obli- 
gés d'en faire plus de cinquante par de 
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longs détours , pour les reprendre datif 
une ville iituce fur la côte, qui n'adt Ij 
Peau qu'à une lieue de là. On drcffé ■' 
ces chèvres A en aller puiter (ans guide* 
Quand elles arrivent à la rivière , elles 
s'y enfoncent aller f pour remplir deux 
jarres qu'elles ont fur le dos , & qu'elle! 
rapportent pleines A la maifon. Mais, 
qu'elles le (oient beaucoup fatiguée! 
ou non dans la journée , dès que le jour 
h dîiparu , elles fe ri fuient à toute ef* 
pect 1 Je travail ; & l'nnemploteroit tfl 
force inutilement pour les y con- 
traiiulre. 

Les v.iches & les bœufs fe font peut» 
être moins multipliés; mais on en re- 
tire un plus grand avantage. On en dif- 
tingue de deux fortes : les domeftiques , 
dont on fait le marne ufage qu'en Eu- 
rope ; & les fauvages , qui habitent tel 
forêts j & font comptés parmi les bCteS 
fauves. Les Efpngnols ne leur font Id 
guerre, mie pour en avoir la peau. Ils 
Ont des chevaux élevés à cette charte > 

3ui avancent ou reculent avec tant 
'intelligence, que le cavalier n'a nul 
embarras à les conduire. Les armei 
font un fer de la figure d'un croHTant, 
dont le tranchant eft fort aigu, de qui 
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feft enchâffé au bout d'une hampe de 
-douze ou quinze pieds de long. Le chaf- 
4ex\r pofe fon épieu fur la tête de fon 
-cheval, le fer devant, & court après 
la bâte : s'il l'atteint , il tâche de lui 
couper les jarrets. Le cheval fait auffi* 
tôt un tour à gauche , pour éviter l'ani- 
mal furieux, qui ne manque point i 
lorfqu'il fe fent bleffé , de courir à lui 
Je toutes (es forces , mais en boitant f 
& fur trois pieds feulement. Le cava- 
lier , après s'être éloigné au grand ga- 
Jop, fe rapproche à petits pas, &C 
frappe un nouveau coup qui le rend 
maître de fa proie. Il ne lui refte alors 
qu'à defcendre , en tirant un grand 
couteau pointu 9 dont il fe fert avec 
beaucoup d'adreffe pour achever fa 
viâoire. Il remonte enfuite à cheval f 
& va chercher une autre bête , tan* 
dis que les écorcheurs , dont il eft tou- 
jours fui vi, dépouillent celle qu'il leur 
laiiTe. 

La guerre qu'on fait fans ceiTe à ces 
animaux , les a rendus fi féroces, qu'il 
y a du danger, pour un homme feul t 
à tirer fur eux. Un taureau qui a déjà 
reçu quelques bleflures , n'attend pas 
toujours qu'il foit attaqué , pour Af 
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précipiter fur Ton ennemi. Lorfqu'oAl* 
approche d'un troupeau, toutes kl I 
bctes qui le compofent fe rangent I 1 
comme en bataille , & fe tiennent fur 
la défenfive. Les vieux taureaux font 
à la tûte ; les vaches occupent le centre; 
& le jeune bétail eft à la queue. Si l'oft 
tourne à droite ou à gauche < pour 
donner fur les plus faibles , les tau* 
reaux ne manquent point de tourner en 
môme tems , &c de taire face aux chaf- 
leurs. Auffi ne les attaque- t-on prefque 
jamais en troupe; on les obferve du 
bord d'un bois, pour Surprendre ceux 
qui s'écartent. Leur cuir, tranfportéen 
Europe, fait une des principales richef«, 
Us de l'Efpagne. 

Vous avez lu l'étonnement & U 
frayeur des Mexicains , lorfqu'ils vi- 
rent , pour la première fols » les Caflil-* 
lans montés fur des chevaux, dontib 
n'avoieiu eu, jufqueslà , aucune idée. 
Le climat s'eit trouvé fi propre & ces 
animaux , qu'outre l'avantage d'une 
nombreuse population , la plupart dei 
provinces de la nouvelle Efpagne en 
ont d'au (fi bonnes races que l'ancienne; 
On s'en fert pour voyager; & Ton 
n'emploie communément que des mu* 
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llet 9 pour le tranfport des marchandises 

'•C du bagage. Une loi, au'on fait re* 

jnonter jufqu'à l'origine de l'établi/Te* , 

' fnent des Efpagnols au Mexique, oblige : ' 

[ toutes les communautés des villes & 

des bourgs , de fournir des chevaux 

& des vivres fur toute la route , à ceux 

2ui voyagent avec un paffe-port d'of* 
ciers royaux 9 fans autre rétribu- 
tion ^ qu'une légère diminution d'im* 
pots , qu'elles obtiennent , en produi- 
sant 9 dans les regiftres publics , la 
dépenfe de l'étranger, fignée de foi* 
BOm. 

• On ne doit pas douter que le Mexi- ; 
que, avant l'arrivée de les conque* 
rans , n'eût des lions, des tigres', des 
ours , des fangliers , des cerfs & des 
renards -.mais la plupart de ces quadru- 
pèdes différent de ceux de l'ancien • 
monde. Les lions ne font pas roux , & 
n'ont pas les crins avec lelquels on re- ; 
préfente ceux de notre continent. Leur 
couleur eft grife ; & loin d'être auflî 
furieux que ceux d'Afrique & d* Afie , ' 
ils fe laiflent prendre ou tuer , à coup ; 
de pierres & de bâtons , dans un cer- 
cle d ? hommes, où Ton n'a pas beau- 
coup de peine à les renfermer. S'ils. 
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font pourfuivis par des chiens 9 itt 
grimpent fur les arbres , d'oii le plu* 
timide chafleur les abat à coup de fu* 
fil. On prétend que les tigres , qui n'ont 
ni moins d'adreffe, ni moins de cruautés 
jque ceux d'Afrique , portent une hain* 
particulière aux naturels du pays ; fit 
qu'au milieu de plufieurs Efpagnols, 
ils choififfent toujours un Indien pour 
le dévorer. Cette opinion peut biea 
Être une Cuite du préjuaé de la nation f 
qui a toujours regarde fes vainqueurs 
comme des hommes d'une nature dif- 
férente, & refpeûés des animaux, mô- 
mes. Les Efpagnols avoient intérêt de 
ne la pas defabufer. 

Les fangliers font moins gros qu'en 
Europe, 6c en différent encore plus, 
par une propriété fort étrange, qui eft r 
d'd voir le nombril fur le dos. Leurs dents 
font tranchantes, & les rendent d'au» 
tant plus terribles , qu'ils n'attendent 
pas cju'on les offenfe , pour attaquer les 
chafleurs. Ceux-ci font obligés de mon- 
ter fur des arbres, où ces furieufes. 
betes ne les ont pas plutôt découverts f 
qu'elles accourent en grand nombre 9 
& mordent le tronc, lorlau'elLes no 
peuvent nuire à. l'homme. Mais oa ea. 
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_ plufieurs dans cette firuation ; 6$ 

: bruit des armes à feu éloigne enfiq 

foutes les autres. Leur chair eft exceU 

jjeme ; mais û l'on ne prend foin de cou* 

f pçr le nombril, qu'elles ont fur l'é«% 

^. pine du dos , elle ne tarde pas à fe cor^ 

E sompre. 

Deux autres quadrupèdes particu-* 

' Eers au Mexique , ou du moins à l'A* 
mérique méridionale , font Tours k 
fourmi , & le pareffeux. Le premier, 
qui eft de la groffeur d'un chien de 
chaffe , a le poil rude & brun, les jam- 
bes courtes, le mufeau allongé, les yeur 
petits , la gueule étroite & fans dents ,, 
&la langue longue & menue; il Tinfi-. 
nue dans les fourmillieres; les fourmis, 
s'y attachent ;& dans un inflant elje en 
eft couyerte ; il la retire alors pour les. 
avaler; enfuiteil recommence le même 
exercice , auffi long tems qu'il eft preffé. 

* de la faim. 

Le pareffeux eft moins gros, a la tête 
noire , les yeux obfcurs & couverts, la 
fiiâchoire lourde & épaiffe , les cuif- 
fes mal emboîtées , & prefques horsde% 
Jianches , les jambes courtes , les grif-. 
fes longues & perçantes. Il fe nour^ 
rit de feuilles j mais il eft fi long à fe* 
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traîner , qu'après avoir dévoré toMté 
la verdure d'un arbre , il emploie cinq 
ou fix jours à en defcendre , pour mon» 
ter fur une autre ; quoique fort gras 
en quittant le premier , il eft maigre & 
décharné quand il arrive au fécond. Il 
ne lui faut pas moins de huit à neuf 
minutes , pour avancer un de fes pieds 
à la diftance de trois pouces. Il lès re- 
mue l'un après l'autre avec la même 
lenteur; & les coups feroient inutiles 
pour lui faire doubler le pas. 

Sans entrer dans de longs détails fur 
la beauté , l'excellence & la variété des 
oifeaux de la Nouvelle Efpagne, il 
fuffit de dire en général , que l'Europe 
n'a rien en ce genre , qui en approche 9 
ni le refte de l'univers , qu'on puifle leur 
comparer. Auffi le principal ornement 
des Mexicains confiée dans les belles 
plumes , qu'ils emploient , non-feule- 
ment àfe parer, mais à faire des étof- 
fes & des tableaux , dont on ne peut 
trop vanter l'art & la perfe&ion. Les 
couleurs y font tellement nuancées & 
fondues , qu'on les prend pour de vé« 
ritables peintures. On préfenta à Sixte- 
Quint un portrait de faint François, 
tait au Mexique ; ôc ce ne fut qu'en le 

touchant 
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touchant plufieurs fois avec le doigt,que 
ce pontife s'affura que le tableau étoit 
de plumes. On les arrache aux oîfeaux 
morts , avec de petites pincettes extrê- 
mement délicates ; & par le moyen 
d'une colle très- déliée, on les attache fur 
vélin, le papier ou la toile. Les an- 
cîens Mexicains étoient fi experts dans 
cet art, & repréfentoient fi parfaite- 
ment les animaux, les arbres , les fleurs, 
les herbes & les racines, que ces ou* 
vrages faifoient l'admiration des Efpa- 
/gnols. Ils dévoient leur habileté à leur 
application ; car fouvent un ouvrier 
paflbitun jour entier , pour mettre une 
plume dans fa vrai place ; il la tournoit 
& retournoit une infinité de fois , au 
jour & à l'ombre , pour mieux juger de . 
fon effet. 

Parmi les oifeaux qui fourniffent ces 
belles couleurs, le Sanfoufié tient le pre- 
mier rang. Il joint à cet éclat naturel, 
un chant fi agréable, qu'on a cru 
ne pouvoir mieux le définir, que par 
fon nom, qui fignifie cinq cens voix* 
Le Vicicili , qui veut dire Reffufcité, n'a 
pas le corps plus gros qu'une guêpe 9 
& ne fe nourrit que de la rofée 84 
de l'odeur des fleurs , en voltigeant au- 
[orne X. L 
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tour d'elles, fans jamais fe repofer. Soq 
plumage eft une efpece de duvet , maiq 
varié de différentes nuances. Les In- 
diens eftiment principalement celui 
du cou &c de l'eftomac , pour le mettre 
en œuvre avec l'or dans les étoffes. 
Le Vicicili meurt ou plutôt s'endort 
au mois d'ottobre , fur quelque bran- 
che , à laquelle il refte attaché par les; 
pieds jufqu'au mois d'avril , qui eft la 
prici aie faifon des fleurs dans la Nou- 
velle Efpngne. Il le réveille alors ; &C 
de-là lui vient le nom de RtfJ'ufcué. 

On appelle Subtiles une efpece de 
concilies du Mexique , moins remar- 

Î[uables par leur plumage , que par une 
aç m extraordinaire de faire leurs nids, 
El.e* les fufpendent aux branches des 
pi is grands arbres , & infime à l'extra- 
mitc de celles qui s'éloignent le plus du 
tronc Ce que ces nids ont de plus 
étrange , c'eft qu'or, les voit toujours 
à deux ou trois pieds de la branche, à 
laquelle ils (ont fufpendus , ayant la 
figure d'un faladier rempli de foin. Les 
fils qui attachent le nid à l'arbre, & le 
nid même , font compofés d'une herbe 
extrêmement longue , adroitement 
entrelacée , menue près de la branche, 
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8t plus groffe vefs lé Aid. Le même 
arbre offre quelquefois vingt ou trente? 
de ces nids fufpendus , qui forment un 
fpeâacle fort agréable. 

La province de Guâxaca eft fertile 
en plantes falutaîres , parmi lefquelles 
il y en a âufli de frès-venimeufes. On 
rii'a parle d'une , entre aiitres , dont otï 
croit les propriétés fans exemple. Sa 
force pour empoifonner , dépend du 
tems qui s'eft écoulé depuis qu'elle eft 
cueillie ; c'eft- à-dire, que, pour faire 
mourir quelqu'un à la fin de Tannée, il 
faut qu'elle foit coupée depuis un an ; 
ou depuis Gx mois , fi l'on veut qu'elle 
foit mortelle au même terme ; on l'em- 
ploie fraîche pour ceux dont on veut 
fe-défaire fur le champ. 

Avant l'arrivée des Efpagnols, on 
ne connoiflfoit point ici les jardins po- 
tagers ; les légumes fe femoient en 
plein champ comme le maïs. L'Empe- 
reur & les Caciques en recevoient de 
leurs vaflaux , pour l'ulage de leur ta* 
b!e. Ces fccours étcie.n compris d\:n* 
le tribut qu'on devoir au Mcr.n-ov* ; 
le r -'.t" l'.û ver.oit d?s nvrchés ;v.û-;. -5. 
l^ f» ■■.■:•• C< !-< <i— •- "■ :-s c"" : : : -.-s 
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les jardins du palais ; les fruits erf 
étoient bannis , (uivant ce principe , 
qu'un roi ne doit pas chercher du 
plaifir , dans ce qui peut être un objet 
de lucre pour fon peuple : mais on y 
voyoit les plus belles fleurs d'un heu-* 
reux climat , & toutes les herbes mé- 
dicinales , que la Nouvelle- Efpagne 
produit avec tant de variété. Des in* 
fendans les diftribuoient gratuitement 
aux malades. On rcndoit compte au 
fouverain 9 du fuccès de leur ufage ; 
& les médecins en tenoient regiftre 9 
à leur manière; car ils n'avoient point 
l'ufage de récriture. Peu de nations 
ont eu autant de goût pour les fleurs 9 
que les Mexicains. Us en faifoient des 
bouquets très galans , & des courons 
nés, qu'ils s'envoy oient en préfens; ils 
en compofoient des figures humaines , 
qui décoroient les appartemens de 
l'Empereur. Cette paflion s'ed commu- 
niquée aux Espagnols, fur-tout dans 
les monafteres. 

De tous les pays du monde , il n'y 
en a point où les plantes d'Europe 
aient fru&ifié avec plus de perfection fc 
d'abondance , qu'au Mexique. Chaque 
province offre aujourd'hui tout ce qui 
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! fcroît en Efpagne , excepté des cerifes, 
ties nèfles , des noifettes, des châtai- 
gnes , que les Mexicains regrettent 
peu. Les pommes, les poires & les 
prunes ne (e font pas avantageufement 
reffenties de la faveur du climat , foit 
que leur culture ait été négligée , ou 
que , dans une grande région , dont la 
température eft inégale , on n'ait pas 
affez difiingué celle qui leur convient. 
Les arbres qui ont le mieux réuffi, font 
les orangers , les limoniers , les citro- 
niers : on en vit bientôt des forêts , 
produites , pour ainfi dire , par le ha- 
fard. Des oranges , tombées à terre, s'é- 
tant pourries , leurs femences difper* 
ïees par les eaux & le vent , ont germé 
d'elles-mêmes , & ont trouvé dans la 
nature du terroir , les difpofitions les 
plus favorables à leur accroiffement* 
Les deux qualités dominantes du pays, 
la chaleur & l'humidité , ont multiplié 
ces arbres & leurs fruits avec le même 
fuccès* 

Un des principaux objets de lacom- 
tniilton de Don Juan , regardoit lei 
droits royaux , qu'on acculoit les offi- 
ciers du domaine d'avoir négligés. Il 
avoit ordre de prendre, par- tout, des 

Liij 
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notes exaétes de la manière dont cette 
partie des finances étoit adminiftrée. 
Ses inftiuitions poitoient d'abord fur 
le cinquième de tous les métaux, qui, 
comme je l'ai dit , appartient au prince, 
ainli que le quint des perles 6c de toutes 
les pierres prccieulci , U\ns compter un 
& demi pour cent, pour la fortie , de 
nicme (|ue ce qui fc levé fur toutes les 
monnoie'. qui fe fabriquent au Mexi- 
que lA-ft ce que les Efpagnols appel- 
lent J>roit de Seigneurie , auquel ils 
ajoutent clui qui rélcrvc au fouverain 
la liîoiîic des tréfors caches , qu'on dé- 
couvre dans les anciennes habitations 
Les Indiens les cnfcvcliiïoicnt en terre, 
pour ks befoins dont ils fe croyoient 
menaces après leur morr é 

Les autres droits regardent les biens 
de ceux qui meurent fans héritiers , 
confifquésau profit du Roi ; les cartes à 
jouer , fur lefquellcs il y a des impôts , 
comme en France ; le vingtième fur 
tous les ouvrages des manufactures d'Et 
pagne , qu'on apporte aux Indes ; le 
vingt- cinquième fur tout ce qui fe 
vend , s'achète cm s'échange dans le 
pays, fur les tcllamrns, les dons mu- 
tuels , les chapes, &c i droit de faiiir 
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tes marchandées de contrebande , de 
Jouir des revenus d'un office vacant , de 
lever deux piaftres par tête , pour l'en- 
trée de chaque nègre. Les Indiens font 
obligés de payer leur fortie , lorsqu'ils 
quittent leurs bourgs ou leurs villages. 
S'ils en font chattes , ou par la guerre , 
ou par confifcataon , ils font tenus de 
fervir à gages, & de travailler tour à 
tour aux mines du Roi. Comme le 
nombre des cabarets & des auberges 
eft réglé dans toutes les villes du Me- 
xique, ceux qui paffent ce nombre, 
paient au fouverain un tribut annuel de 
quarante piaftres. Dans les inftruûions 
de Don Juan , il n'étoit point parlé 
d'un certain droit oui regarde le faint 
fiége , & qui fe paie ici avec plus de 
zèle , que ceux du Roi : il eft fondé 
fur une bulle i par laquelle toute per- 
fonne qui pofïede le bien d'autrui fans 
le favoir , en acquiert la propriété flire , 
tranquille , & en pleine confcience f 
moyennant douze réaies pour trente 
ducats. 

Il nous fallut enfin quitter la riche 
& riante ville de Guaxaca , pour nous 
rendre au fameux port d'Acapulco , 
dans 1* mer du fud. Celte place a l'a- 
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vantage de fervir d'entrée aux richeflfef 
des Indes orientales , & à celles des 
parties méridionales de l'Amérique , 
qui viennent tous les ans dans la Nou- 
velle Efpagne , par les vaiffeaux des 
Philippines & du Pérou. Nous y arri- 
vâmes au mois de mars ; & nous y refi 
fentîmes la même chaleur , que celle 
de la canicule en Europe. Elle vient de 
ce qu'il n'y tombe point de pluie pen- 
dant la moitié de l'année ; ce qui y 
caufe une ftérilité qui oblige de tirer 
de fort loin , les provifions néceflaires 
à la vie , & les rend par conféquent 
d'une cherté exceffive. Les logemens 
n'y font pas moins incommodes parla 
malpropreté , que par la chaleur. La 
ville n'eft remplie que de Noirs & de 
Mulâtres ; les marchands Efpagnols fe 
retirent dans d'autres lieux , lorfque le 
commerce eft fini. Les officiers du Roi f 
& le gouverneur même , prennent ce 
parti , pour n'être pas expofés au mau- 
vais air. 

Acapulco n'a de bon, que fon port; 
qui eft un des plus profonds, des plus 
fiïrs , des plus commodes de la mer du 
fud , fc le feul , pour ainfi dire , que 
l'on trouve fur la côte occidentale de 



Le Mexique. 149 
[ hl Nouvelle- Efpagne. Les navires y 
: font renfermés comme dans une cour, 
•& amarrés aux arbres du rivage. On y 
entre par deux embouchures ; & il eft 
défendu par un château qui a quarante 
ou cinquante pièces de canon , & foi- 
iante hommes de garnifon. Les mai- 
fons de la ville ne font que de bois , de 
paille & de terre ; & cet affemblage de 
Baraques mérite plutôt le nom d'un vil- 
lage de pêcheurs, que celui de première 
foire de l'océan méridional , & d'é- 
chelle de la Chine. Il eft vrai qu'en cer- 
tain tems de l'année , la ville change de 
face, & devient un des plus riches 
Jbarchés de l'univers. 

Vei^ le mois de décembre , le grand 
gallion , qui fait toute la communica- 
tion entre l'Amérique & les Philippi- 
nes, après un voyages de cinq mois , 
& un trajet de trois mille lieues, pen- 
dant lequel on ne voit d'autres terres f 
que les petites ifles des Larrons, dé- 
barque dans ce port , chargé des mar- 
chandifes les plus riches de l'orient. 
Dans le môme tems , il en arrive un 
autre de Lima, dont la cargaifon eft de 
deux millions de piaftres , indépendam- 
ment de toutes les productions de l'A- 

Lv 
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mérique méridionale; qui s'échangent 
contre celles de l'Afie. Le grand galUon 
a quelquefois plus de mille hommes à 
bord ; & il n'y a point de commerce 
ou l'on faffe de plus grands profits. Le 
capitaine, les pilotes, les contremaî- 
tres , & mcme les fimples matelots ga- 
gnent , dans un feul voyage , de auoi 
faire une fortune conforme à leur état. 
Il n'eft pas , jusqu'aux religieux , qui 
ne s'enrichiflent dans ce négoce. 

On transporte les marchandifes des 
Indes orientales à Mexico, fur le dos 
des mulets ; & après que cette capitale 
s'en eft fournie, on envoie le refteà 
Vera-cruz, de-là dans la province de 
Terre -Ferme , dans les Antilles &c. 
Acalpuco rapporte par an , au gouver- 
neur , vingt-milles piaftres, & pref- 
qu'autant a (es officiers. Le curé , qui 
n'en a que cent quatre-vingt de fon 
bénéfice , en gagne quelquefois , dans 
une année , jufqu'à quatorze mille ; 
tant il fait payer cher fes fonûions eu* 
riales, & fplîcialement la fépulture des 
étrangers qui meurent dans la ville &C 
iur les vaifleaux. Comme le commerce 
fc monte tous les ans ù plus de douze 
millions , chacun trouve àyfaired'im- 
mentes profits. 
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Nous reftâmes peu de jours dans le 
port , & nous prîmes la route de Mexi* 
co , par la province de Tlafcala , fi cé- 
lèbre dans les annales Efpagnoles,& qui 
rendit de fi grands fervices à Fernand 
Cortez. Quand il y arriva , ce pays étoit 
extrêmement peuplé. Ses bourgades 
occupoient le haut des collines , par 
une ancienne politique de ces peuples f 
qui trouvoient dans cette fituation, le 
double avantage de fe mettre à couvert 
de leurs ennemis , & de laifier leurs 
plaines libres pour la culture. Dans l'o- 
rigine , ils avoient été gourvernés par 
des rois ; mais une guerre civile leur 
ayant fait perdre le goût de la foumif- 
fion , ils avoient fecoué le joug de la 
royauté, pour former uae efpece de 
république , dans laquelle ils fe main- 
tenoient depuis plufieurs fiécles. Leurs 
bourgades étoient partagées en can- 
tons , dont chacun choiiiflbit des dér 
pûtes , qui alloient réfidèr dans là 
capitale , nommée Tlafcala , comme 
la province : ces envoyés formoient 
le corps d'un fénat , dont toute -la 
nation reconnoifibit l'autorité. Cet 
exemple du gouvernement ariftocrar 

Lvj 
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tique eil aile/, remarquable che/desbar* 
bures. 

Les Tlafcalans s'étant toujours dé- 
fendus contre la puiflance des empe- 
reurs du Mexique , i'e trouvoient au 
plus haut point de leur gloire, Leur 
ville étoir biltie fur quatre éminences, 

3ui avoient l'apparence de quatre cita* 
elles 9 avec des rues de communica- 
tion, bordées de murs tort» éi)uis 9 qui 
foi moient Fenceinte de la place, des 
quatre parties étoient gouvernées par 
situant (le Caciques, descendu* des pre» 
miers fondateurs , mais fournis néan» 
moins A r.itfemblce générale du fénatt 
Ils avoient droit d'y affilier f 6c rece» 
voient fus ordres , pour tout ce qui 
concemoit le bien public. 

(À 1 pays abondoit en maïs, d'oit le 
province tiroit fon nom , qui fignifie 
maifon de nain. On n'admiroit pas 
moins IVxcellcnce 6c la variété de fes 
fruits , la nmltititudc de (es animaux 
iau vages 6c domeftiques ; mais ces avan- 
tages étoient balancés par de grandes 
incommodités. Le voilinage des mon» 
îagnes expofoit le pays k de furieufes 
tempêtes , à des ouragans terribles , 6i 
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Couvent aux inondations d'une rivière * 
dont les eaux s'élevoient jufau-au 
Commet des collines. Le défaut de fel 
étoit une autre difgrace des Tlafcalans; 
non qu'ils n'en puflent tirer des pro- 
vinces de l'empire; mais dans leur* 
idées d'indépendance , ils aimoient 
mieux fe priver de ce fecours , que d'eri- 
tretenir le moindre commerce avec leurs 
ennemis* 

Tels étoient ces fameux républicains, 
fans le fecours defquels jamais Cortex 
n'eût achevé la conquête du Mexique. 
[1 s'étoit attaché d'autres Indiens, qu'il 
avoit envoyés en ambaflade aux Tlaf- 
calans , pour les attirer dans fon parti; 
Cette deputation eft encore une chofe 
à obferver , pour l'entière connoiflance 
des mœurs & ufages de ces peuples» 
Quatre Indiens , les plus diftingués par 
leur nobleffe & leur habilité, furent choi- 
fis pour ambaffadeurs. Marine prit fein 
de les inftruire, jufqu'à compofer, avec 
eux,le difcours qu'ils devoientfaire aufé- 
nat.lls partirent avec toutes les marques 
de leur dignité : c'étoient une mante 
de coton , bordée d'une frange tref* 
fée avec des nœuds; une longue flèche 
qu'ils dévoient tenir à la main droite y 
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& après leur avoir fait embraffer te 
chriftianifme , les Caftilîans s'établirent 
dans leur capitale , & l'habitèrent con- 
jointement avec les naturels du pays, 
On y fonda un évêché, qui dans kl 
fuite , fut transféré à Puebla-de-los- An- 
geles , devenue une ville importante 
depuis cette époque. Elle tire fon nom 
d'un fonge de la reine Ifabelle de Caf- 
tille , qui crut en voir tracer le plan de 
la main des anges. 

Ce diocefe a plus de cent lieues d'é* 
tendue , depuis le golphe du Mexique , 
jufqu'à la mer du fud. La ville épifco- 
pale , qui en même tems a ufurpé le titre 
de capitale , eft firuée dans une agréa- 
ble vallée, éloignée d'environ dix 
lieues d'une très-haute montagne, qui 
eft toujours couverte de neige. Il en 
fortoit autrefois des tourbillons de fa- 
mée , qui montoient en l'air avec beau- 
coup de rapidité, fans cédera l'impé- 
tuofîté des vents, jufqu'à ce qu'ayant 
perdu leur force , ils fe divifoient , pour 
former des nuées plus ou moins obfcu- 
res, fuivantla quantité des cendres & 
de vapeurs qu'ils avoient entraînée. 
Bientôt ces tourbillons paroiffoient 
mêlés de flammes, ou de globes de feu, 
qui fe divifoient , dans leur agitation , 
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•n une infinité d'étincelles. Le peuple 
étoit perfuadé que c'étoient les âmes 
des ftiéchans , qui fortoient du gouffre 
infernal, pour châtier les habitans de 
la terre ; car les Tlafcalans crpyoient à 
l'immortalité deTaine, 

Jamais les plus braves de la nation 
n'avoient ofé s'approcher du fommet 
de cette montagne , où Ton entendoit 
quelquefois des mugiffemens épouvan- 
tables. Les Efpagnols , plus hardis , en- 
treprirent dé le vifiter. En arrivant prè$ 
de l'ouverture du volcan, ils fentirent 
que la terre trembloit fous leurs pieds 
par de violentes fecouffes. Bientôt ils 
entendirent les bruits qu'on leur avoit 
annoncés, & qui furent immédiate- 
ment fuivis de flammes, mêlées de cen- 
dres & de fumée. Ils fe mirent à cou- 
vert fous un rocher , où ils perdirent 
quelque tems la refpiration; mais quand 
le tremblement eut çeffé, & que la fu- 
mée fut moins épaifle, ils achevèrent 
de monter jufqu'à la cime. Ils remar- 
quèrent, au fond du gouffre, une grande 
rnaffe de feu , qui leur parut s'élever eft 
bouillon , comme une matière liquide 
& brillante. La circonférence de cette 
horrible bouche , qui occupoit prefcpç 
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tout le Commet de la montagne, nM- 
voit p.-is moins d'un quart de lieu. On 
allure que les Efpagnols , manquant de 
poudre dans une de leurs plus impor- 
tantes expéditions , fe ('ouvinrent de 
ces flots de matière enflammée, & en re- 
tireront aflez de (bufTre pour la munition 
de toute l'armée. 

Les édifices de la nouvelle capitale 
de la province de Tlafcala font bâtis de 
pierre , & ne le cèdent point à ceux de 
Mexico. Les rues, ("ans Être pavées* 
font droites , bien formées , & d'une 
propreté finguliere. La grande place 
eil fermée , de trois côtés , par des por- 
tiques uniformes , fous lefquels on voit 
de riches boutiques. La quatrième face 
eft occupée par la cathédrale , qui offre 
un portail magnifique. L'évêque a qua- 
tre-vingt mille piaftres de revenu; le 
moindre des chanoines en a cinq mille } 
& les dignitaires , depuis fept jufqu'à 
quatorze. Cette ville a plufieurs pa- 
roifles , & quantité de couvens très- 
riches , comme le font tous ceux du 
Mexique. L'air de la Puebla eft d'une 
pureté qui y rend les maladies fort ra- 
res. On y fait des draps qui ne font pas 
moins eftimés que ceux de Ségoyie , 
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$ .«Texcellens chapeaux, & des verres, 
[ dont le commerce eft d'autant plus con- 
r fidcrable, que c'eft la feule manufa&ure 
: jde ce genre , qu'il y ait dans tout l'em- 
pire. Mais ce qui contribue principale- 
ment à l'enrichir, c'eft fon hôtel de la 
monnoie , 011 fe fabrique la moitié de 
l'argent qui fort des mines de la Nou- 
velle Efpagne. 

La ville de Tlafcala n'étant qu'à cinq 
ou fix lieues de celle des Anges , je cé- 
dai à la curiofité de voir les relies dé 
cette ancienne rivale du Mexique. Elle 
n'avoit pris , de (es adverfaires , que 
l'horrible ufage de facrifier & de man- 
ger fes prifonniers. Il paroît même 
qu'elle ne s'y étoit accoutumée , que 
pour rendre , à ces cruels ennemis , lé 
traitement qu'ils ne ceffoient d'en re- 
cevoir. 

L'amour de la liberté avoit , comme 
Vous avez vu , donné naiflance à cette 
république; la valeur & la juflice en? 
furent comme le foutien. Elle puniflbit 
de mort le menfonge dans tes propres 
(ujets , & le pardonnoit aux étrangers ; 
comme fi elle ne les eût pas cru capa- 
bles de la perfeâion d'un Tlafcalan* 
jC'étoit un opprobre , pour les inar* 
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chauds de cette nation , que cPem 
ter de Parlent ou des effets corn 
cables ; parce que Pemprunt ex pi 
PimpuiiLince de rendre , 6c conféqi. 
ment au manque de parole. Les fili 
s'écartoient du refpcttdiïàleurs pe 
tftoient étouffés par ordre du iét\ 
comme des monltres naiffans, qui pc 
voient devenir pernicieux h la patr 
Vn traître à Pétat ctoit mis à moi 
lui & (Vs parens jufqu'au (eptieme dt 
jjré, dans l'idée qu'un crime fi noirn 
pouvoit venir à Pcfprît de perfonne 
s'il n'y ctoit porte par l'inclination dt 
fang. Certains dclbrdres qui choquent 
la nature , étoient punis par la perte 
de la vie , comme autant d'obftacles à 
la population , qui t'ait toute la force 
«l'une république. Entre mille fujets do 
haine , les Tlafcalans reprochoient aux 
Mexicains de les avoir infeâés de ce 
goût dcteftable. Les Caciques, ou le! 
premiers de la nation , choient adorés 
du peuple , qui fe proiternoient pref* 
qu'à terre pour leur parler. 

La liberté qui régnoit à Tlafcnla , y 
ottiroit de toutes parts des étrangers! 
ils y étoient reçus , à la feule condition 
de ie conformer aux ufages du pays* 
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i en comptent plus de Soixante , par* 
la nobleffe , qui s'étoient mis voîon* 
rement , en qualité de vaffaux , Tous 
proteâion dufénat Non-feulement 

loix permettoient d'avoir plufieur* 
nrnes ; mais elles y exhortoient tous 
[îx qui pouvoient les nourrir. On 
étend que le fameux Xicotencal , qui 
•ppofa long tems aux entreprifes de 
>rte* , en entretenoit jufqu'à cinq 
n$. Dans ce nombre f m'a-t-on dit , il 
en avoit une fort jolie , qui portoit 
térieurement les marques des deux 
xes. Elles fut d'abord la femme du 
lierai Tlafcalan , & enfuite fon ri-? 
il. Vivant familièrement avec (es corn- 
ignes , elles les confola de l'abfence 
» leur époux ; car pendant un an qu'il 
it à la guerre , faifant' ufage du 
xe qui leur étoit le plus agréable , 
lies en rendijgpneres une vingtaine. À 
>n retour Xicotencal trouva tout le 
:rrail en défordre. Il répudia les cou* 
ables , & fit punir l'hermaphrodite ; 
n lui ouvrit le côté; & les enfans 
cheverept de la faire mourir à coupa 
je pierres, 

La profpérité des Tlafcalans n'étoit 
lue qu'à leur valeur militaire : ils rap- 4 
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de Charles-Quint , après la conquête 1 
une exemption perpétuelle de toutes 
fortes d'impôts. Mais quoique cette 
faveur eut dû fervir à la rendre long* 
tems floriffante , Tlafcala n'eft plu* 
aujourd'hui qu'un gros village , où un 
mélange d'Indiens & d'Efpagnols me* 
lient une vie affez douce , parce que les 
campagnes voifines leur fourniffent 
beaucoup de bled & de fruits , &c que 
l'herbe qui croît dans les bois , entre 
les arbres , nourrit des beftiaux £ peu 
de frais. Un couvent de Cordeliers , &C 
la figure du vaifleau qui apporta Cortez 
à Vera-Cruz , gravée fur les murs de 
l'églife, font les feuls objets qui m'aient 
paru dignes d'attention. Cholula,que 
j'allai voir par curiofjté, entre Tlafcala 
& la ville des Anges, fur le chemin de 
Mexico , eft orné de très • beaux jar- 
dins ; & quoique ce lieu ne mérite pas 
le nom de ville , il eft habité par quan* 
tité de marchands de Vera-Cruz , qui 
s'y retirent , ainfi qu'à Puebla , dès 
que les vaiffeaux ont quitté le port. Ja 
revins le lendemain à los Angeles 9 
d'où nous partîmes trois jours après , 
pour la capitale de l'empire. Don Juan 

fit 
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fit loger fa maîtrefle dans une maifon 
d'ami, avec fon médecin. Il prit un 
appartement chez lie Viceroi ; &r nous 
acceptâmes, le Confeffeur & moi, una 
chambre que nous offrît, dans fon cou* 
yent , un religieux de fon ordre. 

Je fuis, &ç. 

A Mexico , ce zi Février ijSoi 
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LETTRE CXIX. 

Suite du Mexique. 

JLje logement que j'occupe eft à côté 
de la bibliothèque. Si elle n'eft pas l'en- 
droit le plus fréquenté du couvent , on 
ne peut pas dire non plus, qu'elle foit 
totalement abandonnée. Parmi plus de 
cent vingt religieux qui compofent 
cette communauté , il y en a quatre ou 
cinq qui aiment l'étude, & deux ou 
trois qui pourroient paffer pour fa vans, 
même en Europe. Le bibliothécaire me 
paroît très-verfé dans la connoiffance 
des faits , de ceux fur tout qui ont rap- 
port aux Caftillans & à leurs conquêtes 
dans le Nouveau Monde. Depuis dh( 
ans il eft occupé à des recherches fur 
l'hiftoire du Mexique. Je traduis ici lit- 
téralement un morceau qu'il m'a con- 
fié , fur les commencemens de cette 
monarchie , & fur l'état de fa capitale 
avant & depuis l'arrivée des Efpagnols* 
« Suivant une ancienne tradition , 
h dit notre hiftorien , les peuples du 
g Mexique reconnoiffent, comme nous* 
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h un déluge qui fit périr le genre hu- 
*» main. Un homme & une femme fe 
*> fauverent dans une barque ; ce cou- 
*> pie heureux mit au monde des en- 
» fans qui peuplèrent une grande val- 
# lée , & s'établirent fur le bord d'un 
» lac. Ils y fondèrent une ville , qui 9 
» après avoir changé plufieurs fois de 
» nom , a retenu enfin celui de Me- 
♦» xico. 

» Sans nous arrêter à cette fable , it 
» paroît évident que les premiers ha- 
♦» bitans de la Nouvelle Efpagne étoient 
«» des fauvages fans loix , fans religion, 
n fans gouvernement , vivant de leur 
» chaffe , & des fruits qui viennent 
» dans les bois. Us fe réunirent fous 
» divers chefs , & formèrent diffé- 
» rentes nations autour du lac. Us chan- 
» gèrent infenfiblement de moeurs & 
» d'ufages , bâtirent des cabanes , & re- 
» connurent l'autorité d'une fage adrai- 
» niftration. 

» Ils vécurent de la forte jufqu'au 
» tems où les Mexicains , ainfi appelles 
» du nom de Mcxi , leur principal chef, 
» partirent de leur pays , fur la foi d'un 
» oracle , qui leur promettoit la pof- 
» feffion d'un vafte empire, & v inrent, 

Mij 
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» ques * comme une punition de fes dé» 

» réglemens. 

» Dans la cérémonie du couronne» 
n ment , parmi divers ornemens fym- 
» boliques, on mettoit, Air la tûte du 
» Monarque , un manteau blanc femé 
» de têtes de morts. On le conduifoit en- 
» (iiite dans une (aile du temple ; & tout 
» le monde s'ctant retiré , il le plaçoit 
» Air un lit, 6c nefortoitpas pendant 
» quatre jours. Il employoit ce tem* 
» en orailbn , en pénitence & enfacri- 
» tices. Il ne mangeoit qu'une fois dans 
» vingt- quatre heures. Ce baignoit 1» 
*> nuit , &c Ce tiroit du fana des oreilles, 
» Lis offrandes de pain, de fleurs 6c de 
» fruits , qu'il faifoit aux idoles, de- 
» voient âne teintes du fung de fa lan- 
» gue , de ion nez , de fes mains , de 
» fes oreilles, &c ; comme fi, en ré- 
» pandant l'on propre fang, il dût s'ac- 
» coutumer à faire couler celui des 
h autres. 

»Les Mexicains s'agrandirent Aie- 
» cefliv^mont , comme les Romains; 
» &c (|uand la nation devint trop nom- 
â> breule , l'clcdtion d'un nouveau roi 
» fut remile A fix caciques , pour éviter 
y la confulioii des fufirages. Cette mér 
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*» thode fubfiltoit encore à l'arrivée des 
m EfpagnolstMontezuma avoit été pré* 
» cédé par un fouverain du même nom , 
» que les Mexicains regardent comme 
m le plus grand de leurs empereurs. Ce 
» fut lui qui donna naiflance au barbare 
9» ufage de ne pas couronner les rois , 
» (ans avoir immolé plufieurs prifon- 

# niers qu'ils dévoient taire eux-mêmes, 

* après leur éleâion, La forme de ce 
» facrifice , qui fut réglée dans le même 
» tems , confiftoit à fendre l'eflomac de 
» la viâime avec un couteau de pierre , 
» pour en tirer le cœur , & en frotter 
» la face de l'idole. 

» Ce même Monarque , par une po- 
» litique que les Romains ne connurent 
» pas lorfqu'ils détruifirent Carthaçe , 
» réprima conftamment l'ardeur qui le 
» portoit à foumettre la république de 
» Tlafcala. Il comprit que , fon empire 
» ne pouvant fe foutenir que par les 
» armes , il étoit important de le con- 
r> ferver toujours des ennemis belU- 
v> queux , pour aiguifer le courage dt 
» fon peuple. Ce même motif fit inf- 
» tituer la coutume de fe tirer un peu 
» de fang de quelque endroit du corps, 
»pour le faire fervir au culte des 

M iv, 
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» raifon , que Ton caprice. 11 avoit créé ; 
» fans néceifitc, de nouveaux impôts 9 
»qui fe le voient par tûte avec tant de 
» rigueur , que fes moindres iujets 9 
» jufqu'aux mendians , étoient obligés 
» d'apporter des préfens au pied du 
» trône. Ces violences avoient jette la 
« terreur dans tous les ordres duroyau- 
» nie. Il n'ignoroit pas la mifere & les 
» plaintes de les peuples ; mais il met- 
>> toit l'oppretfion entre les plus fines 
» maximes de l'a politique ; & il y avoit 
» près de quinze ans qu'il regnoit fuivant 
» ces maximes , lorsqu'il perdit la cou* 
» ronne &c la vie. 

»Ce prince, plus attaché que fe* 
» pi éclecefleurs , à relever la maiefté 
» de l'empire , en (butenoit la magni- 
» ficenco par l'appareil le plus faftueux. 
» Il avoit deux compagnies pour fa 
» garde; Tune de foldats, qui occu- 
»poient les avenues du palais; Pau- 
» tre , de nobles , compofée de deux 
» cens hommes , qui fe tenoient dans 
» l'intérieur des appartenons. Ils étoient 
» parcages en deux corps f qui compre- 
» noient toute la nobleffe de Pétat , ve- 
» noient fucceflivement des provin- 
» ces les plus éloignées , 8e faifoient 
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» alternativement le fervice. Leur pria - 
» cipal porte étoit dans les antichanv 
»bres, d'où le Monarque les appelloit 
h quelquefois auprès de fa perfonne f 
moins par faveur, que dans le 
ttdefiein de les tenir dans la dépend- 
it dance , & de connoître leur carac- 
n tère, leurs difpoûtions , & leur capa*. 
» cité. 

» II donnoit rarement des audiences 
» publiques ; mais elles duroient une 
» partie du jour; & les préparatifs en 
h étoient impofans. Les grands avoient 
» ordre d'y affifter , & dévoient être 
» rangés autour du trône. Des fecre* 
Htaires, placés fuivant leurs fonc- 
» tions , marquoient avec des caraâeres 
» qui leur étoient propres, les demandes 
m des fupplians, & les réponfes du 
» Prince. Ceux qui vouloient fe pré* 
» fenter donnoient leurs noms à des 
h officiers chargés de cet emploi 9 &C 
h paroiflbient à leur tour. On entroit 
» pieds nuds, les yeux baiffés, & en 
» faifant trois révérences. On difoit à 
» la \>remiert 9 feigneur -, à la féconde , 
a monfdgnmr ; à la troisième 9 grand 
vfeigneur. Après avoir ex pofé fa deman- 
tf de , & reçu la réponfc , à laquelle il 

M v j 
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» n'étoit pas permis de répliquer , ôrt 
» fe retiroit, en répétant les mêmes ré- 
» vérences & les mêmes paroles (ans 
» tourner le dos , & fur-tout fans lever 
» la vue. Les plus petites fautes , con- 
t> tre Pobfervation de ces cérémonies, 
» étoient punies fur le champ ; & les 
t> exécuteurs du châtiment attendoient 
» le coupable à la porte. L'empereur 
» écoutoit les moindres affaires avec 
» attention , répondoit d'un air férié ux, 
» & prenoit plaifir à la confufion du 
» fuppliant , parce qu'elle flattoit fon 
» orgueil. Cependant il l'exhortoit à 
m fe raffurer ; & fi fon embarras conti- 
» nuoit, il nommoit un miniftre pour 
» l'entendre. 

» Ce prince dinoit fouvent en pu* 
» public ; mais toujours feul , & avec 
» le même fafte. Deux cens plats 
» étoient rangés fur des buffets , au- 
» tour d'une falle; il en faifoitla revue, 
» & marquoit ceux qu'il choififfoit. Le 
» refte fe diftribuoit entre les nobles de 
» fa garde ; tous ceux que le devoir 
» retenoit auprès de fa perfonne , 
»mangeoient au palais. Sa table étort 
» grande , mais fort baffe , & fon fiege, 
pua fimple tabouret. Avant que dç 
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* s'affeoir , les vingt plus belles femmes 
» die la cour fe prelentoient avec des 
» baffins , pour lui donner à laver. Elles 
»affiftoient debout à fon dîner, pen- 
» dant lequel on tiroit une baluftrade 
» qui, fans ôter la vue * tenoit la foulé 
^ & les domeftiques éloignés. On ob« 

* fervoit un grand filence ; feçboufTons 
» feuls avoient droit de parler pour le 
*> faire rire. Ses écuyers le fervoient à 
» genoux , les yeux baifles , & les pieds 
*nuds; car il «toit défendu, fous 
» peine de la vie, de paroître chauffé 
»dans cette fa Ile. Les feigneurs, qui 
-» tous les jours étoient préfens à les 
<« repas , fe tenoient à quelque diftance 
*> de la table, & recevoient refpeûueu* 
9» fement les plats qu'il leur envoyoit. 
•» Cétoit une forte de porcelaine qui 
*» fe partageoit , ainfi que les ferviettes 
-» les nappes , entre les officiers ; car il 
-» étoit de la dignité du prince de ne 
♦> s'en fervir qu'une feule fois. Les vafes 

* & les coupes étoient d'or, pour l'or* 
-» dinaire , ou des coquilles richement 
» garnies. On les rempliffoit de diffé- 
» rentes fortes de liqueurs , dont plu» 
» fieurs étoient parfumées* Ce prince 
» te régaloit quelquefois de chair hu* 
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» maine ; mais il fallait airelle eût été 
» facrifiée aux idoles. Au (or tir de table, 
» il f iimoit du tabac mêlé d'ambre , 
» dont la vapeur l'excitoit à dormir. 
» Apres quelques momens de fommeil, 
won i.iiioit entrer des muficiens, qui 
m chantoicMit & jouoient des inftru- 
>» mens, tant qu'il plaifoit à Sa Majcfté 
« de les écouter. 

» Rien n'égaloit la magnificence de 
» ce Monarque dans les occafions d'é- 
» clat. Quand , par une diftinûion fans 
» exemple , il vint au devant de Cortex , 
» à la tetc des feigneurs de fa cour , la 
» première partie de fon cortège étoit 
» compose de deux cens officiers de 
»fa maifon, tous en habit uniforme, 
* avec de grands panaches 9 & les yeux 
» bailles. En arrivant auprès des Éfpa- 
» gnols , ils fe rangèrent le long des 
» murs , pour laitier voir , dans léloi- 
» gnement , une autre troupe plus nom- 
» breufe & plus brillante, au milieu de 
m laquelle l'Empereur c toit élevé, dans 
» une litière d'or, fur les épaules defes 
» favoris. Quatre caciques marchoient 
» à fes côtés , & foutenoient , au-deffus 
» de fa tôte , un dais de plumes vertes v 
» tiffues avec art! qui formoient une 
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aefpece d'étoile mêlée de figures en 
» or & en argent. Trois magiflrats le 
». précédoient , armés chacun d'une 
» baguette d'or , qu'ils levoient par in^ 
» tervalle , pour avertir que le Monar* 
» que approchoit. A ce fignal , tout le 
* peuple, dont tesmaifons étoient coit- 
» vertes, fe profternoit & baiffoit le vi- 
» fage. 

» L'empereur ayant mis pied à terre i 
» on étendit des tapis devant lui ; & 
» s'avançant lentement , les deux mains 
» appuyées fur les bras des princes de 
» fon fang , il fit quelques pas vers le 
» général Efpagnol. Sa parure étoit un 
» manteau de coton très-fin, & atta- 
» ché Amplement fur fes épaules , affex 
» long pour lui couvrir la plus grande 
» partie du corps, & bordé d'une frange 
» d'or , qui traînoit jufqu'à terre. Les 
» joyaux , les perles , les pierres pré- 
» cieufes , dont ii était couvert, méri- 
» toient plutôt le nom de fardeau, que 
» d'ornemens. Sa couronne étoit une 
» efpece de mitre d'or , qui fe terminoit 
» en pointe par-devant , & dont l'autre 
» partie, moins pointue, fe recourboit 
» vers le derrière de la tête. Il portoit 
» des fouliers d'or ma&f j plufieurs 
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v courroies, ferrées par des boucles 4t 
» môme métal , remontaient , en fe 
» croiiant , jufqu'au milieu de la jambe , 
»& repréfentoient affez bien l'an- 
» cienne chauffure des Romains* 

» Le gouvernement de l'empire Me- 
»xicain, comme celui de toutes les 
» monarchies bien réglées , étoit corn- 
♦> pofé d'un confeil fuprême de juftice, 
» d'un confeil de guerre , d'un confeil 
» d'état , d'un confeil de commerce , & 
» d'un confeil de finances. Chaque ville 
» a voit Tes magidrats particuliers ,pour 
» les caufes qui demandoient une 
» prompte expédition ; ils jugeoient 
» fommairement > & fans écritures : 
» les parties s'y prcfentoient avec leurs 
» témoins ; & la conteftation fe déci- 
♦> doit fur le champ ; mais il reftoit tou« 
» jours la voie d'appel aux cours fupé* 
prieurés. Une augmentation de peine 
» ou d'amende , étoit la punition de 
» ceux qui , s'obftinant à changer de 
» juges , fe voyoient condamnés à 
» tous les tribunaux. L'empire n'a voit 
» point de loix écrites ; l'ufage tenoit 
t> lieu de droit , & ne pouvoit Être al- 
» téré eue par la volonté du prince, 
» Tous les membres de ces différens 
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'» confeils dévoient être, non- feule- 
m ment des citoyens riches , qu'on fup* 
» pofoit à l'épreuve de la fcdudion , 
» mais encore des perfonnes distinguées 
» par une conduite irréprochable. Leurs 
» fondions ne confiftoient pas moins 
» à recompenfer la vertu qu'à punir le 
pf crime. Ils étoient chargés par état 4 
» de connoître & de vérifier le mérite 
» & les talens extraordinaires , pour 
» en informer la Cour : inftitution très* 
p> particulière à ce gouvernement ; car 
» dans les royaumes les plus policés 4 
» on trouve bien des fupplices pour 
» les coupables ; mais jamais de recoin* 
»penfes fpécialement deftinées aux 
» gens de bien. 

» L'homicide , le vol , Padultere i 
»Pirrévérence contre la religion & 
»la majefté du trône, les défauts d'in* 
» tégrité dans les minières , étoient 
h les principaux objets de l'attention 
h des magistrats. Il n'y avoit point de 
* fautes légères pour ceux qui exer- 
» çoient les offices publics. Le Mo* 
» narque pouffoit la rigueur fi loin, 
h qu'il recherchoit lui • même fecréte* 
» ment leur conduite , jufqu'à les ten- 
h ter par des fommes confidérables , 
M qu'il leur faifoit offrir par diffé.« 
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h rentes mains, dont ils ne pouvoitrif 
f> fe défier. 

» Le confeil d'état n'étoit compofé 
» que des électeurs de l'empire , dont 
vies deux principaux étoient les caci- 
f> ques Je Tezcuco & de Tacuba , par 
t* une ancienne prérogative qui fe tranf- 
» mettoit de père en fils. Les autres , 
» au nombre de quatre , étoient logés 
» & nourris dans le palais , pour fe 
» trouver toujours prêts à paroitre de- 
» vant l'Empereur , quand il vouloitles 
»confulter. Cétoient communément 
» les princes du ùng , qui rempliflbient 
^ ces grandes dignités. Les autres con- 
» feils relevoient d'eux ; & il ne le paf- 
» foit rien dans l'état , dont on ne 
» leur rendît compte. Leur principale 
» attention regardoit les arrêts de mort; 
*> oui ne s'éxécut oient que par un or- 
» dre formel , figné de leur main : auffi 
» les diftinguoit-on par les titres étran- 
»ges de coupeurs d'hommes , dVpan- 
» cheurs de fan g, defeigneurs de la mai* 
»fon noire , &c , nom terribles & bar- 
» bares, qui ne peuvent convenir qu'à 
» des geôliers ou à des bourreaux. 

» Comme tous les fouverains de 
# l'Europe , ceux du Mexique avoient 
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' » établi des ordrcsde chevalerie. On en 
f> diftinguoit trois principaux , fows les 
» titres de chevaliers de l'aigle , du ti- 
» gre & du lion. Ils avoient la figure 
» de ces animaux pendue à leur cou ,. 
» & peinte fur leurs habits. Montezu- 
» ma en inftitua un quatrième, fiipé- 
» rieur aux précédens , où les prince» 
» feuls & la haute nobleffe étoient ad- 
» mis ; il s'en déclara le grand-maître f 
» pour lui donner plus de confidéra- 
» tion. Les chevaliers portoient un ru- 
» ban rouge à leui tête , avec des cor- 
» dons de môme couleur > plus ouf 
» moins nombreux, fuivant le mérite 
ff de chacun ; on les auçmentoit à me- 
»fure qu'on fe fignaloit par quelque 
» a&ion éclatante. La réception , dan* 
» ce premier ordre de l'état , étoit pré- 
» cédée des épreuves les plus riaoureu* 
» (es. Trois ans avant l'initiation , le 
» récipiendaire follicitoit les fuffirages* 
» Ce terme donnoit le tems de faire des 
» recherches fur la conduite de l'afpi* 
» rant. Si le réfultat des information» 
» lui étoit favorable , & qu'il n'arrivât 
» rien , dans ce long efpace , qui pût 
Yf être regardé comme un mauvais au*. 
» gure, il fe préfentoit pour être reçu^ 
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» La cérémonie fe paffoit dani té 
» temple , au milieu d'une affemblée 
» nombreufe. On conduifoit à l'autel le 
» nouveau chevalier. Un prêtre lui per- 
» çoit le nez avec un os pointu , & 
» bouchoit les trous avec de l'ambre, 
» Apres cette opération, qu'il de voit 
wfouffrir fans fe plaindre, ce môme 
» prûtre lui adreffoit un difeours plein 
» d'épigrammes & de farcafmes , & 
»(îni(ïbit par lui faire mille outrages* 
» Le moindre ctoit de le dépouiller de 
» Ces habits > & de l'envoyer nud dans 
» une falle , oii il paffoit le refte du jour 
» dans la prière & dans le jeûne , tandis 
1 » que , fans jamais lui dire un feul mot, 
» toute Taffemblée fe livrait à la joie & 
» à la bonne chère, A l'entrée delà nuit 
» chacun fe retiroit , & ne le regardait 
» ni ne le faluoit. On lui jettoit feule-. 
» ment un manteau pour fe couvrir f 
» de la paille pour fe coucher , une bù- 
» che pour lui fervir de chevet , de la 
» teinture pour le frotter le corps, des 
» poinçons pour fe percer les oreilles f 
» & de la poix qu'il brûloit à l'honneur 
» des dieux. Trois vieux foldats , qui 
» faifoient toute fa compagnie , n'é- 
» toient là , que pour l'empOcher de 
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rj» dormir. S'il paroifibit affoupi , ils le 
9» pîquoient pour le réveiller ; la nuit 
» entière & les trois fuivantes fe paf- 
» foient à le tourmenter. Quatre épis 
» de maïs & un verre d'eau faifoient 
» toute fa nourriture. Plufieurs met- 
» toient leur gloire à ne rien prendre 
» pendant les quatre jours. 

» Les mêmes cérémonies fe renou- 
ftvelloient dans les autres temples, 
n mais avec moins de rigueur. L'année 
» entière étoit employée à cette péni- 
» tence * après laquelle on permettoit 
* au nouveau chevalier de reparoître 
» dans le monde : mais il y avoit d'autres 
*) formalités à obferver. Il attendoit un 
» jour heureux, pour fortir avec des 
» augures favorables. Lorfqu'il croyoit 
» l'avoir trouvé , il le faifoit favoir à 
» fes amis , qui venoient le prendre dès 
» le matin. On commençoit parle bien 
» laver , après lui avoir ôté fon habit &c 
»(es inftrumens de mortification; on 
» lui préfentoit d'autres vêtemens ; on 
» le paroit des plus belles plumes; on 
» le ceignoit du collier de l'ordre ; les 
*> prêtres le combioient d'éloges & 
» i'avertiflbientqu'auffilong-tems qu v il 
p porterait au nez les cicatrices gte 2 
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#> rieufes de les bleffures , il devoir faire 
#> éclater la nobleffe de l'aigle 9 Tint ré- 
» piclitc du tigre & le courage du lion* 
» Enfin le grand -prêtre lui donnoit un 
»> nouveau nom ,& le combloit de béné- 
» dirions 6c de louanges. Dès ce mo- 
» ment il joui (Voit de tous les privilèges 
%> de la chevalerie : le principal étoitije 
» droit de prefféance dans les affem- 
» blces, 6c celui de faire porter un fié- 
»ge à fa fuite, pour s'afteoir partout 
» oii il fe trouveroit. 

» Un autre ordre du Mexique , fous 
»le nom des Grandes Parentés, étoit 
» compofé de tous les cadets de tamille 
h des autres ordres. Ils tiroient leur 
h diftinâion du plus ou du moins d'é- 
» loignement de leur origine. Les di- 
» vers degrés de confanguinité for- 
#» moient naturellement différentes 
» clartés parmi eux. Dans la dernière 
m croient compris ceux qui s'éloignoient 
j» le plus delà fouche commune. Outre 
» le droit de pouvoir fuccéder aux 
» chefs de leur race , leur nobleffe les 
» exemptoit de tout impôt. La plupart 
» croient employés dans les armées ; 
»'& l'on choifiiîoit, parmi eux, les 
» ambafîadeurs, les officiers des tribu* 
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fr naux de juftice , & ;ous les minif* 
» très publics. Les chefs de race leur, 
#> fourniffoient le logement & la fubfif* 
» tance. 

»Les gouvernemens des provinces 
» étoient héréditaires ; les Caciques f 
» qui les poffédoient par droit de fuc- 
» ceffion, jouiffoient de celui de fou- 
» veraineté dans toute l'étendue de leur 
» domaine , fans en être moins dépen- 
» dans du Chef général de l'empire, 
» Ils tiroient un tribut particulier de 
» tous leurs vaffaux ; les officiers 
» payoient pour leurs charges , les 
» marchands pour leur commerce, &c. 
» Mais le plus malheureux ordre des 
» tributaires étoit celui des laboureurs* 
» Ils ne pouvoient ni pofféder de ter- 
» res en propre, ni les quitter pour 
» en prendre d'autres , que celles qu'ils 
» avoient affermées. Ils fervoient à la 
m guerre , parce que perfonne n'en étoit 
h exempt; mais on avoit foin de ne pas 
» trop diminuer leur nombre. Le befoin 
*> de troupes devoit être fort preffant f 
» pour faire oublier qu'As étoient nécef* 
» (aires à l'agriculture. Les feigneurs 
h avoient fur eux la jurifdiâion civile 
p & criminelle. Leur fervice perfonnel 
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»confiftoit à bâtir pour les nobles, & 
» for- tout à leur porter chaque jour 
» l'eau & le bois. Ce dernier office 
» étant réparti entre les villages , le 
» tour de chacun revenoit rarement. 
» S'il étoit queftion de bâtiment , ils 
^ s'y livroient avec autant de fatisfaç- 
» tion que de zèle : hommes , femmes 
» & enfans , tous travailloient à des 
» heures réglées. On les voyoit fortir 
» de leurs villages , au lever du foleil , 
» & manger fobrement quelques pro- 
» vifions qu'ils portoient avec eux. En- 
» fuite chacun mettoit la main à Pou- 
» vrage , fans attendre qu ? il fût preffé 
» par l'ordre ou les menaces des chefs. 
» Le travail continuent jufqu'à la pre-. 
» miere fraîcheur de la nuit : à la moin- 
» dre pluie ils cherchoient à fe mettre 
» à couvert , parce qu'étant nuds , ils 
» connoiffoient le danger d'y être long- 
» tems expofés : ils revenoient gai- 
» ment , dès qu'ils voyoient le tems 
» s'éclaircir. Le foir , retournant dans 
» leurs maifons , & contens d'un repas 
» frugal , préparé par la main de leurs 
» femmes , ils s'amufoient innocem- 
» ment au milieu de leur famille. Ils 
jppayoient les impôts en denrées , 

» comme 
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h comme les ouvriers ou les mar- 
»chands en ce qui faifoit la matière 
» ordinaire de leur profeffion ou de 
» leur commerce. Chaque communauté 
» avoit fa taxe , qui fe divifoit entre 
h (es membres. Les tributs de grains 
» étoient recueillis au tems de la ré* 
» coite ; les autres fe délivroient tous 
h les mois , ou plus fouvent , félon la 
h nature de chaque production. La 
» même règle s'obfervant pour le gi- 
» hier , la volaille , les poiffons , les 
»oifeaux, les plumes, la vaiffelle de 
» terre, &c , les maifons des feigneurs» 
» fe trouvoient fournies fans interrup-- 
» tion & fans embarras. 

h Les fucceffions fuivoient les de* 
h grés du fang ; l'aîné entroit dans les 
» droits de fon père , lorfqu'il étoit en 
» état de les maintenir : autrement , 
» le fécond fils prenoit fa place; & s'il 
» ne reftoit point de mâles , les ne- 
» veux étoient appelles à l'héritage , 
» ï i'exclufion des filles. Quand le dé- 
» funt laiffoit un fucceffeur trop jeune, 
» on lui donnoit , pour tuteur , fon 
» plus proche parent ; ou s'il n'avoit 
» perfonne dans fa famille , qui méritât 
» cette confiance , on élifoit un des 
TomcX. N 
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» amis du mort , pour y fuppléer. Au 
h défaut d'héritiers naturels , fur-tout 
» lorfqu'il étoit queftion d'un gouver- 
» nement , on avoit recours à la voie 
» de l'éleûion ; 8c le choix tomboit 
» fur le plus digne ; mais celui qu'oq 
» fubftituoit au véritable fang , étoit 
» fournis à de rudes épreuves. Il de* 
» voit s'expofer , dans la place publi- 
» que , à toutes les injures qu'on ju- 
» geoit à propos de lui faire efluyer , 
s* & les fouffrir fans aucune marque 
» d'impatience. On le menoit enfuite 
» dans le temple , pour y pafler qucU 
» ques jours en pénitence. 11 mangeoit 
» à des heures extraordinaires , veil«j 
» loit dans le tems deftiné au fom- 
» meil , dormoit quand il falloit être 
» debout ; & lorfqu'il étoit endormi , 
» on le piquoit avec des poinçons , en 
» lui difant : « fonce au'il te faut veiller 
» pour prendre foin de tes vaflaux $ ic 
» que l'office dont tu t'es chargé , ne te 
» permet point de te livrer au repos». 
» Après ce pénible exercice , on lut 
» donnoit un feftin ; les convivel 
» étaient nommés par les prêtres ; ÔC 
» ceux qui s'en exeufoient, n'y avoient 
p pas moins leur fiége , auquel |$ AOttj 
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li veau Cacique faifoit le même ao 
n cueil , les mêmes remercîmens qu'à 
» la perfonne qui auroit dû l'occuper. 

» Les gouverneurs , foit éléôifs t 
t> foit héréditaires , & généralement 
» tous les feigneurs riches du Mexique, 
h étoient libres d'imiter la magnificence 
» du fouverain. Dans plusieurs provin- 
» ces , leurs palais ne le cédoient point 
#» à ceux de l'empereur; mais il étoit 
» défendu au commun des fujets , d'é- 
» lever leurs maifons au-deffus du rez- 
» de- chauffée , & d'y avoir des fenê- 
» très. Ces maifons reffembloient à des 
» fours quarrés , faits de terre ; on n'y 
% » entroit que par une porte. Les murs 
* couverts & crépis d'une forte de 
» chaux blanche , polie & luifante , for- 
» moient un fpe&acle fi brillant, que 
» les Efpagnols , quand ils en virent la 
» première fois , s'écrièrent que Us 
» murailles étoient d'argent. L'intérieur 
» étoit revêtu de nattes ; & quoique 
» l'huile & la cire fuffent communes 
».dans le pays, on n'y employoit, 
» pour s'éclairer , que des torches de 
»Dois de fapin. Les lits n'étoient, le 
» plus fouvent que de la paille , avec 
h des couvertures de coton ; une groffe 

Nij 
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m pierre , ou quelque morceau de bois , 
w tenoit lieu de chevet ; de petits facs 
m remplis de feuilles d'arbres , fer- 
» voient de chaifes , quoique l'ufage fut 
» de s'affeoir à terre , & d'y manger. 

»Ce que l'on raconte de la mal- 
» propreté du peuple eft incroyable ; 
» toute efpece de nourriture lui ctoit 
» bonne; la plupart y mcloient juf- 
» qu'à de la vermine, ils prenoient les 
» alimens avec les doigts ; efluyoient 
» leurs mains à leurs cuiffes , ou à 
» d'autres parties de leur corps. Pour 
» manger un œuf dur, ils s'arrachoient 
» un cheveu , avec lequel ils coupoient 
» l'œuf en pluûeurs morceaux ; & ils. 
» n'ont point encore perdu cette cou- 
» tume. Le maïs en pâte , ou préparé 
» avec divers affaifonnemens , çtoit 
» le principal mets de leur table. Ils y 
» joignoicnt mille fortes d'herbes , ÔC 
m n'en exceptoient pas les plus dures. 

m Une compofition d'eau , de miel 
» & de farine de cacao , faifoit leur 
» boifTon ordinaire. Les liqueurs fortes 
>t ctoient fi feverement défendues % 
» qu'on ne pouvoit en boire , fans une 
» permiflion exprefle des feigneurs ou 
ff des juges» Elle ne s'aççordoit guerç 
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ï> qu'aux vieillards , aux malades, ou 
'» aux jours de fête & de travail public. 
» Alors chaeuh avoit fa mefure pro- 
» portionnée à fon âge , & réglée fui* 
m vant (es befoins. Les Mexicains dé- 
» teftoient l'ivrognerie. On rafoit igno- 
» minieufement quiconque tomboit 
» dans ce vice ; & pendant l'opération , 
» on abattoit la maifon du coupable', 
» pour faire connoître qu'un homme 
» qui avoit perdu le jugement , de voit 
» être féqueftré de la fociété. S'il poffé» 
» doit quelque charge , on l'en dépouil- 
»loit fur le champ; & l'interdiâioft 
» devoit durer jufqu'à la mort. 

* h Ces gens étoient paffîonnés pôtar te 
**> jeu , la danfe , & les autres diver- 
i» tiffemens. Us s'afiembloient autour 

» des temples , & s'amufôient à tiret 
» au blanc , à faire des courfes , à jouer 

* au ballon , à s'exercer à la lutte , à 

* voir |es baladins. La ville fourniflbit 
V chaque jour quelque fpe&acle j le 
» prince en faifoit les'fcais pour <KCUi 
»per le peuple, dont il craignoit'lé 

*♦> défœuvrement. La nrufique étdituné 
» autre paillon de ces Indiens ; & quoi? 
» que naturellement flegmatiques , il| 
p paroiflent fenûbles à lîharmoniç, - tt 
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»Leur manière de danfer reffeffiS 
» bloit peu à celle des autres nations! 
*> après une marche lente , qui duroit 
» quelque tems, on s'entre- m êloit , en 
» le tenant par la main, & en faifant 
m des mouvemens divers. Deux chefs 
» de rang conduifoient toute la bande, 
» qui les fuivoit en imitant leurs pas* 
» Ils cbantoient la vie & les aâions 
» héroïques des anciens rois ; & tout 
» le monde répondoit en chœur. On 
» mêloit des comportions badines , en 
» couplets rimes , qui n'étoient pas 
» fans agrément. La dànfe duroit quatre 
» ou cinq heures : il étoit permis de la 
» quitter pour fe repofer ou fe rafraî- 
h chir; mais il falloit fortir fans ronhj 
» pre la cadence , & la reprendre en 
» rejoignant les danfeurs. Quelque» 
s* fois on voyoit arriver des mafques $C 
» des bouffons, qui faifoient des fàuts 
» extraordinaires , diioient des plaifan* 

* teries, 6c contrefaifoient les fous & 
» les ivrognes/ Moixteauma fe donnoit 
h fouvent le plaifir en fecret, de faire 
» danfer devant lui les plus belles fem* 

# de fa cour. 

» On étoit formé de bonne heure à 
tf ces exercices 4. mais ce n'étoit pas 1% 
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fc bîi fe bornoit l'éducation mexicaine. 
*> Les enfans du peuple étoient inftruits 
» dans des écoles publiques , & ceux 
i» de la nobleffe dans des collèges , où 9 
fc fous l'autorité du Roi , on leur ap- 
to prenoit les fciences & les arts conve* 
» nables à leur naiffance & au fervice 

* de l'état. Ils paffoient par trois claffes 
*» différentes : dans la première , on leur 
éi enfeignoit à déchiffrer les hyérogli- 
»> phes , & à répéter les chanfons hif- 
à» toriques. Dans la féconde , on leur 
» donnoit des leçons de modeftie & dé 
à polkeffe ; & dans la troifieme , oïl 

* les accoutumoit à porter des far- 
*» deaux , à manier les armes , à fouf- 

* frir la faim , la foif i & les intempé- 
*» ries de Pair. Après les avoir formés 
» par degrés à tous ces exercices , oit 
è> les envoyoit à l'armée , en qualité de 

* volontaires,pour les habituer aux d a n- 
» gers & aux fatigues de la campagne* 
»» On les plaçoit parmi les hommes 
i> chargés des bagages , avec des pré* 

* vifions fur leurs épaules , tant pour 1 
»> les entretenir dans une forte d'égalité, 
s» que pour connoître leur vigueur , 
» leur courage , & leur inclination 
» militaire. Ils trou voient fouvent', 

Niv 
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i> dans ces eflais , le moyen de fe dit* 
t» tinguer par des aâions d'éclat ; & te! 
•>qui étoit parti fous un vil fardeau, 
« revenoit cjuelauefois avec le titre & 
»> la réputation d'un grand capitaine. 

» Les filles n'ctoient pas élevées 

» avec moins de foins. Dès leur plus 

a >» tendre jeuntfle , on les accoutu- 

9t moit aux travaux de leur fexe , & 

» à la pratique de la vertu. Elles ne 

m fortoient de la maifon de leur père , 

i> aue pour fe marier ; ou fi quelque- 

>» fois on les menoit au temple , ce n'é- 

»» toit que pour accomplir les vœux de 

99 leurs mères, qui avoient imploré le 

» fecours des dieux dans leurs mala- 

9> dics ; & alors , elles étoient accom- 

9> pagnées de vieilles femmes, oui ne 

» leur permettoient , ni de hauUer la 

» vue , ni d'ouvrir la bouche. Jamais 

^ elles ne mangeoint avec de jeunes 

» garçons , pas même avec leurs fre« 

»> res , avant le mariage. Les perfonnes 

9> riches avoient des jardins, oit Pap- 

«« partement des femmes étoit féparé: 

it elles pou voient s'y promener, mais 

»» fans jamais fortir de l'enceinte : dans 

h ces promenades même , elles ne de* 

99 voient j ni lever les yeux, ni toupj 
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* txet la tête. On s'apnliquoit fur-tout 
» à leur infpirer de rhorreur pour le 
» menfonge ; & la moindre faute de ce 
» genre étoit punie par une fente qu'on 
»> leur faifoit à la lèvre : il en reftoit 
» une cicatrice , qui fervoit aux autres 
« d'avertiffement & d'exemple. 

» Les filles fe marioient commune* 
» ment à quinze ans , & les garçons 
»à vingt. Les pères n'y confentoienc 
» jamais à la première demande. Pen- 
» dant la négociation , les deux parties 
»obfervoient un jeûne rigoureux; & 
» on les tenoit enfermées jufqu'à la 
» conclufion. Le contrat réglé, elles fe 
»* rendoient au temple, où le prêtre , 
»après les avoir interrogées lur leur 
f> inclination réciproque, attachoit l'ex- 
» trcmité du voile de la fille au coin 
»de l'habillement du garçon , pour fer- 
» vir d'emblème au lien intérieur de 
» leur affedion mutuelle. Il les con* 
» duifoit, ainfi liés , au logis du père , 
h où ils tournoient fept fois autour 
» d'un grand feu, s'afféyoient enfemble, 
»pour en recevoir également la cha- 
»leur; & le mariage s'accompliflbit 
»par cette cérémonie. On établiflbit 
» la dot de la femme par un aûe pu. 
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» blic ; fie le mari étoit obligé de M 

m rendre, en cas de réparation. 

h l.r divorce fc faifoit d'un confente^ 
m ment mutuel, ou lorfque l'époufe , le 
» jour des noces, avoit donné des 
h marques équivoques de virginité ; 
»car les Mexicains étaient trcs-déli- 
» cats fur cet article. Alors les filles 
v retournoient chez leur mere , fie les 
» garçons dans la maifon paternelle. 
»» Il leur étoit défendu de fe rejoindre, 
» fous peine de mort ; mais ils «voient 
» la liberté de fc remarier avec d'autres. 

«« Les degrés de mere fie de focur» 
» étoient les fcnls prohibés. A l'égard 
» des concubines , ceux qui dlfiroient 
» une femme à ce titre , la demandoient 
*• au pere , pour en avoir des enfans» 
» (^)uand il en naifloit un , il falloit , OU 
» époufer la mere, ou la renvoyer; fie 
h d;nis ce dernier cas, ils ne pouvoient 
m plus avoir de commerce enfemble. 

«On portoit au temple les enfant 
m nouveaux nés , en grande folemnité. 
» (.es prftres les y recevoient, fie leur 
i»p.irIoient des troubles, des peines fie 
•»des embarras de la vie qu'ils alloient 
» commencer. Si c'étoit le fil» d'un 
>• noble , on lui mettoit une épét dani 
» la main droite , fie fur le bras gauche 
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ft un bouclier , qu'on gardoit dans le 

* temple pour cet ufage. S'il étoit de 
»race plébéienne, on lui faifoit tou- 
h cher des inftrumens méchaniques de 

* la profeffion de fon père : k l'égard des 
h filles de l'un & l'autre état, on leur 
h donnoit une Quenouille & un fufeau. 
» Après cette cérémonie, on les appor- 
^ toit A l'autel; on leur piquoit les par- 
Mties naturelles avec une épine, ou 
» une pierre pointue, pour en faire for- 
» tir quelques gouttes de fang ; & on les 
» arrofoit d'eau , en invoquant les dieux 
» pour leur fanté & leur bonheur. On 
» leur mettoit au cou des billets & 
» autres amulettes, qui contenoient 
» des figures d'idoles , 6c des caraâerea 
» myftérieux. C'étoient , pour l'ordi- 
»naire, les mères qui nourriffoient 
» leurs enfans ; & alors elles évitoient 
» avec foin tout commerce avec leurs 
» maris , dans la crainte d'une nouvelle 
» grofleffe. 

» Avant que le Mexique fût un mê- 
» lange d'Indiens, d'Efpagnols, de créo- 
» les , de métis , de noirs & de mulâ- 
» très , on remarquoit en général , affez 
» d'uniformité dans les traits & la figure 
» de fes habitans. Les hommes étoicm 

Nvj 
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» d'une faille médiocre, & plutôt grat 
m que maigre^ ils avoient les yeux 
» grands , le front large , les narines 
» ouvertes , les cheveux plats , & di- 
» verfement coupés , peu de barbe , 
* parce qu'ils fe l'arrachoient ; ou fe 
» frottoient le menton d'une graiffe 
» qui l'empêchoit de croître. Leur ufage 
r> commun étoit de fe peindre le corps, 
» & de fe couvrir la tête , les bras & 
» les jaqibes de plumes d'oifeaux. Ils fe 
» perçoient les oreilles , le nez et les 
» lèvres , pour y attacher divers orne- 
» mens , tels que les ongles & le bec 
» d'une aigle , les dents de quelque ani- . 
»mal, ou des arrêtes de poifibns. Les 
» feigneurs portoient des pierreries* 
» ou de petits ouvrages d'or , d'un tra- 
» vail plus recherché. Les femmes entre- 
»tenoient~ leurs cheveux dans toute 
» leur longueur r & avoient un foin ex- 
» trcme de les noircir avec différentes 
» fortes de poudres & de pommades» 
» Celles qui et oient mariées 9 leslioient 
y> autour de leur tête , & en formoient 
» un nœud fur le front. Les filles les 
» laiffoient flotter fur le fein & fur les 
» épaules ; & comme elles mettoient 
■»leur principale beauté dajis la peti- 
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» tefle du front , par des onâipns con* 
* timielles, elles faifoient croître leurs 
» cheveux jufques fur les tempes. 

» Là chaleur du climat ne permet- 
y> toit pas aux Mexicains de fe charger 
«de beaucoup d'habits. Pour l'ordi- 
» naire le peuple étoit nud; les plus 
f> modeftes avoient une efpece de che- 
wmife fans manches, qui n'alloit que 
» jufqu'aux genoux. L'Empereur lui- 
-même & les Caciques fe contentoient 
» d'une fimple pièce de coton qu'ils 
» nouoient fur l'épaule , & dont ils 
» s'envéîoppoient à moitié. Leur chauf- 
*» fure étoit une forte de fandaies , fem^ 
» blables à celles de nos capucins. Sur 
»Ia tête , ils n'avoient que des plumes, 
» & quelques légers cordons qui fer- 
avoient à lesattacherXesgensdeguerre, 
» pour paroître plus redoutables,fe cou- 
» vroient le corps de la peau de quelque 
» animal, dont la tête leur fervoit de 
» cafque. Cette parure, avec un cordon 
»de cœurs, de mains, de nez, d'oreilles, 
» & d'autres parties de l'homme , dont 
» ils formoient une bandoulie re , ter- 
» minée par une tête humaine qu'ils 
» portaient fufpendue, leur donnoic 
» un air de férocité > qui les rendoit 
n terribles #• 



\04 L & M e x i q v *; 
le ne parle point de toutes les efpecetf 
de ratraîchiflemens gui coûtaient & 
grancK flots dans ce féjourde la délica- 
teflc Se de l'abondance. 

Mais rien ne me parut approcher du 
clcf'crt des carmes , fitué au milieu d'une 
montagne , fur une chaîne de rochers , 
à quelques lieues de Mexico. On y a 
bâti un couvent magnifique; & entre 
les rochers qui environnent l'édifice * 
on a conftruit de petites grottes , en 
forme de cellules 9 qui fervent de loge- 
ment & de retraites aux folitaires de 
Tordre, On y voit des chapelles or- 
nées de ftatues & de peintures , avec 
des cilices , des haires , des disciplines 
& d'autres inftrumens de l'auftenté de 
leur vie. Ce fandfcuaire de la pénitence 
eft entouré de vergers & de jardins , 
arrofes de mille fontaines , dont la fraî- 
cheur, jointe à l'ombrage des arbres, 
rend cet hermitage une des plus agréa- 
bles folitudes de l'uni vers.On ne s'y pro- 
mené qu'entre des jafmins & des rofes, 
au milieu des eaux les plus claireiôc les 
plus pures. Tout ce qui peut donner 
du plaifir aux fens f &c latisfaire la vue, 
le goût & l'odorat, fe trouve réuni 
dans ce deiert. Apres huit jours de dfc 
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Iaffement, les religieux retournent à la 
communauté, pour faire place à d'autres 
qui leur fuccedent. 

Si ce beau jardin forme un fpeâacle 
merveilleux , c'en eft un plus admirable 
encore , de voir le nombre des équipa» 
gesqui viennent vifiter ces pieux foli- 
taires, les révèrent comme des faints 
& leur apportent des liqueurs 9 des con- 
ferves, des confitures, & autres fu- 
creries pour des prières. On leur fait 
auffi de grandes aumônes en argent, & 
fur- tout de riches offrandes de diamans, 
de perles , de chaînes , de couronnes 
d'or , & de robes précieufes , pour une 
image qu'ils appellent Notre-Dame du 
Mont-Carmel. Fai vu, devant cette 
flatue 9 vingt lampes d'argent 9 dont la 
moindre vaut au moins deux mille 
francs. Le terrein compris dans ce ri- 
che hermitage 9 a plus de fix lieues de 
circuit. L'enceinte eft de murs, & ren- 
ferme de hautes montagnes , où il fe 
trouve des cerfs, des tigres, des lions 
qui viennent jufques fous les fenêtres 
du couvem.Tandis qu'un dévot Espa- 
gnol employoit fix cens mille piaftres, 
tant à le bâtir qu'à le doter, fa femme 
fondoit , pour une pareille fomme , u% 
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collège magnifique pour le même ordre} 
Les moines difent que , depuis l'origine 
de l'hermitage , il y a toujours eu deux 
corbeaux qui ne permettent point à 
d'autres d'y entrer, & qui chatte nt même 
leurs petits , lorfqu'ils font en état de 
voler. Le cuifinier les appelle , en fif- 
flant; ils viennent, mangent, & re- 
tournent dans le bois. Comme je défi- 
rois de voir cette merveille , on me 
dit que ces oifeaux craignoient les 
étrangers. 

On m'a voit parlé de quelques antu 
fuites mexicaines , que j'appris n'être 

Îas éloignées, & que je voulus viiiten 
e fis d'abord plufieurs lieues dans une 
plaine, où lesjcfuites pofledent un des 

rhis riches domaines de cette contrée* 
1 eft cultivé par fix mille noits mariés * 
dont chacun fe vend trois ou quatre 
cens piaftres. On y compte cent oua- 
tante mille, tant chèvres que brebis * 
cinq mille chevaux & mille vaches* 
Cette immenfe pofl'eflîon eft à quelque 
diftance d'un village , dont le nom me- 
xicain fignifie lieu des dieux & des adora» 
tions, à caufe de quelques pyramides 
qui font dans levôiiinage. Celle de la 
June a plus de huit cens pieds de long 
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jFur une de Ces faces, & environs fix cens 
fur les deux autres. Je n'avois pas d'inf- 
trumens pour en mefurer la hauteur ) 
mais je jugeai qu'elle ne pou voit guère 
avoir moins de cinquante toifes.Ce n'eft 
qu'un amas de pierres , avec des de- 
grés. Le fommet offroit autrefois une! 
ftatue de forme groffiere, quelezelô 
d'un évêque de Mexico Ht mettre ert 

i)ieces , comme un relie d'ancienne ido- 
âtrie : on en voit encore les fragment 
au pied de la pyramide. Cette grande 
malle renferme des voûtes , qui {en- 
voient de tombeaux aux rois du pays* 
Elle eft environnée de petites éleva* 
•fions de terre , qui paroiflent avoif 
été la fépulture des feigneurs Mexi» 
cains. La route qui y conduit , con- 
serve encore le nom de chemin de* 
mons. 

A deux cens pas de là , eft la pyra* 
mide du foleil ; fa hauteur eft d'uni 
quart de plus que celle dt- la lune ; & 
fa longueur eft proportionnée. La fta- 
tue du (oleil, qui étoit au fommet* 
n'a pas été plus ménagée que l'autre j 
mais dans fa chute , elle s'eft arrêtée 
vers le milieu de la pyramide. Cette 
idole avoit une ouverture dans l'efto? 
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inac , qui contenoit la figure de Cet 
aftre. 

Vous demanderez, fans ddute, com- 
ment les Mexicains , qui n'avoient point 
l'ufage du fer, pouvoient tailler de fi 
grandes pierres ; par quelle force ils les 
élevoient à cette hauteur, fans ma- 
chine, & fans art pour en inventer? 
J'aurois peine à vous répondre , fi la 
conjeâure ne venoit à mon fecourSé 
Les Efpagnols difent qu'une colonie 
de l'ifle Atlantide fut autrefois ame- 
née au Mexique; que les habitans de 
cette ifle tirant leur origine des Egyp- 
tiens , il n'eft pas étonnant qu'ils euffent 
confervé le goût des pyramides, & 
l'art de les conftruire* Celles • ci font 
très - anciennes ; & j'ai jugé , pat 

3uantité de ruines qui fe trouvent 
ans les environs , qu'il y avoit au* 
trefoisune grande ville dans le même 
lieu. 

Au fortir de la province de Mexico , 
nous entrâmes dans celle de Méchoa- 
can , qu'on vante comme un pays fer- 
tile en foie , en miel , en foufre* en cuir* 
en indigo, en laine, en coton, en 
Cacao , en vanille , en fruits , en cire , 
en mines d'argent & de cuivre* On y 
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fexcelle , d'ailleurs , à fabriquer ces ou- 
vrages & ces étoffes de plumes, dont 
l'invention eft particulière aux Mexi* 
Cains. Le langage de cette province 
pafle pour le plus pur & le plus élé« 

§ant de la Nouvelle Efpagne; & Tes ha* 
itans remportent fur le commun des. 
Indiens , par la taille & la force , autant, 
que par l'efprit & l'adreffe. Sa capitale , 
qui portoit autrefois le nom de Mé* 
çhpacan , ou pays de poiffons , parce 

3u'ily a beaucoup de lacs, a reçu ~ 
es Efpagnols, celui de Valladolide. 
Ç'eft un riche évêché , dans lequel font 
compris les ports de Saint -Antoine & 
de Saint-Jacques , & les villes de Zaca- 
fu!a , de Colima , de Pafcaro , de Saint* 
Michel, de Saint- Philippe , dont les 
unes font voifines de la mer du fud , & 
les autres avantageufement fuuéesdans 
les terres. 

On découvre de fort loin le volcan 
de Colima. Cefl une montagne très- 
çlevée , qui fe termine par deux poin* 
tes, de l'extrémité defquelles on voit 
fortir , fans ceffe , des flammes $ç de 
la fumée. Elle domine fur une vallée 
qu'on regarde comme la plus agréable 
& la plus fertile du Mexique. Elle eft 
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remplie de jardins bien cultivés , &de 
champs féconds en froment &en tou- 
tes fortes de grains. Ce canton produit 
deux efpeces de cuivre, Tune a molle 
& fi dudile , que les habitans en font 
de très beaux vafes; l'autre, fi dure f 
qu'ils l'emploient, au lieu de fer, pour 
tous les inftrumens du labourage. 

C'eft de Méchoacan , que nous vient 
cette plante fameufe , qui a pris le nom 
de la province où elle croit. Elle eft 
aujourd'hui fort en ufage dans la mé- 
decine : on la croit une efpece de rhu- 
barbe ou de fcamonée. Ceft une racine 
blanchâtre , d'une fubftance un peu 
mollaffe , un peu fibrée, un peu dou» 
çâtre : étant verte, elle eft fort grofle, 
brune en dehors , blanche en dedans , 
laiteufe & réfineufe. Dans le commer- 
ce , elle fe vend en morceau*. On l'em- 
ploie de différentes manières , & elle 
guérit plufieurs fortes <Je maladies. Elle 
purgé doucement & fans danger, les 
humeurs épaiffes, vifqueufes & féreu- 
fes de la tête , de la poitrine & des ar* 
ticulations. Elle convient dans la goutte f 
les écrouelles , les maux vénériens f 
l'hydropifie , &c. On la prend dans du 
yin, ou dans quelque autre liqueur cou* 
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Venable, L'efpece de méchoacan que 
j'ai vu recueillir quelquefois en Pro? 
yence , a moins de vertu que celui du 
Mexique. 

De tous les peuples de l'empire , cet. 
lui de Méchoacan avoir la plus jufte 
potion d'une divinité fuprême, d'un 
jugement dernier, dii ciel & de l'en? 
fer. Le dieu de ce pays étoit regardé 
comme l'auteur de tout ce qui exifte t 
& comme l'unique arbitre de la vie &ç 
de la mort. Ses adorateurs l'invo- 
quoient dans leurs affligions , en levant 
les yeux vers le ciel , qu'ils prenoient 
pour la bafe de Ton trône. Leurs idées 
fur l'origine des chofes , fembloienÇ 
venir de plus loin que les fables du pa- 
ganifine. Ils racontoient « que dieu 
» avoit créé de terre un homme & une 
» femme ; que leurs defcendans étant 
n tombés dans l'oubli de leurs devoirs f 
» ils avoient été punis par un déluge 
» univerfel , à l'exception d'un prêtre 
» Indien , qui s'étoit mis avec fa femme, 
» & fes enfans , dans un grand coffre 

# de bois , où il avoit ranejnblé auffi 
» quantité d'animaux , & d'excellentes 
#»femences; qu'après la retraite des 
t» eaux , il avoit lâché un oifeau , qui 

# n'étoit pas revenu r U fucceffive- 
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h ment plufieurs autres , qui n'avoieitt 
» plus reparu. Le feul qui fe (bit re* 
» montré , eft un petit animal % que les 
» Indiens e Aiment le plus , pour l'éclat 
» & la variété de Tes couleurs ». 

Si on en croit les Efpagnols , les prê- 
tres de cette province portoient des 
tonfures comme les nôtres , & faifoient 
retentir, dans leurs temples , les me- 
naces des punitions d'une autre vie , 
avec des peintures fi vives & fi effrayan- 
tes , qu'elles forçoient les auditeurs à 
changer de conduite. Les facrifices hu- 
mains n'etoient pas moins fréquens par- 
mi eux, que dans la capitale de l'em- 
pire ., dont ils avoient auffi emprunté 
l'affreux ufage de maneer les prifon- 
niers. Lorfque les Caftillans leur en fai- 
ibient des reproches, « il eft vrai leur 
» repondoient-ils , que vous vous con- 
» tentez de l'honneur de tuer vos vain* 
» eus , & que nous les faifons fervir 
» à nos repas ; mais qu'importe à qui 
» n'eit plus , de devenir la proie des 
» vainqueurs ou des vers »? 

Avant la conquête du Méchoacan» 
le principal Cacique de cette grande 
province faifoit fa réfidence dans une 
ville qui le nommoit le Séjour des 

Oifeaux*. 
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©ifeaux, & dotn il tie refte aucuni 
Veftige, Quand ce prince fe fentoit 
groche de fa mort, fon premier foin 
^toit de nommer fon fucceffeur. Cekii- 
ci affembloit les grands de l'état , 85 
tous ceux qui , fous fon père , avoient 
-exercé quelque emploi. Il commençoit 
par en exiger des préfens /comme des 
marques de fa fouveraineté ; & dès 
cet inftgnt , perfonne ne paroiffoït plus 
devant le cacique moribond. Son ap- 
partement étoit fermé; & Ton fe con- 
tentoit de mettre fur la porte les attri- 
buts de fa dignité. Auffi- tôt qu'il avoit 
fendu le dernier foupir ,'toutes les per- 
fonnes convoquées pour fes dbfeques f 
pouffoient enfemble des cris & des e^ 
miffemens , & fembloient fe livrer Ira 
plus profonde douleur. Elles entroient 
enfuite dans une falle où étoit le mort; 
chacun le touchoitde la main, & lui 
jettoit quelques gouttes d'une eau par- 
fumée. On le revêtoit de (es habit* 
royaux ; & dans cette parure , on le 
plaçoit fur une litière découverte , avec 
les armes d*un côté , & de l'autre , la 
ftatue du dieu, auquel il avoit eu le 
plus de dévotion* Pendant ce tems*là 9 
Tome X% O 
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on nommoit ceux .qui dévoient fe 
fervir dans l'autre monde, Quelaues? 
uns , & c'étoit le très-petit nombre , 
regardoient ce choix comme une fa- 
veur : la plupart en étoient fort affligés» 
Sept femmes de la plus haute naiflance 
avoient ordre de le difpofer à fuivrç 
leur ancien maître , pour lui verfer à 
boire , laver fon linge , &f lui rendre 
d'autres fervices dç cette nature. Or* 
fe défaifoit , par ce moyen , de quan- 
tité de vieilles mécontentes , qui n'aur 
roient pas manqué de fronder les 
tifages de la nouvelle Cour. 

Outre les viftimes marquées par le 
nouveau Cacique, on en raflembloijt 
d'autres , prifes dans toutes les claffçs 
As citoyens. Chaque condition étoit 
obligée d'en fournir une de fon ordre , 
fans compter celles qui avoient le cou- 
rage ou la folie de s'offrir volontaire* 
ment. On avoit foin de les orner de 
fleurs , de les parer, U fur-tout de les 
enivrer allez , pour ne rien craindre 
de leur inconftance. La marche funèbre 
commençoit par cette troupe de mal- 
lieurcux , qui , dans Tabfence de leur 
talion , avoient toutes les apparences 
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3e la joie. Ils mêloient au Ton bruyant 
«le divers inftrumens , les cris infenfés 
d'hommes qui extra vaguent. 

Après eux , venoient les parens du 
Jîiort. Sa litière étoit portée par les 
principaux feigneurs du pays , & fui- 
vie de tous les autres , qui chantoient 
une efpece de poéfie fort trifte , fur 
des airs encore plus lugubres. Le con- 
voi étoit fermé par les domeftiques du 
palais, chargés d'enfeignes & d'éven- 
tails de plumes. Une multitude innom- 
brable de peuple étoit rangée des deux 
côtés du chemin , ôt formoit, pour ainû 
dire , une garde , qui empêchoit les 
vi&imes de s'échapper. 

Cette proceffion partoit à minuit, 
éclairée d'une infinité de flambeaux* 
En arrivant au temple , on faifoit plu- 
fieurs fois le tour d'un grand bûcher ,' 
préparé à recevoir le feu de la main 
des prêtres. On plaçoit, au fommet $ 
le corps du Cacique défunt , aflis fur fa 
litière , où il étoit brûlé avec fes orne* 
mens ; & à peine la flamme avoit tou- 
ché fes habits qu'on égorgeoit les vic- 
times. On les enterroit fur le champ 
derrière le mur du temple ; & à la 
pointe du jour les prêtres ramaffoient 

Oij 
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|a cendre & les os du prince mort. 
Ils y joignoient l'or fondu, les pierre* 
ries calcinées , &c tout ce qu'ils pou- 
voient recueillir de la parure, lis y 
môloient différentes fortes de pâtes; 
& de toute cette compofition , ils 
formoient une grande ftgtue de figure 
humaine t qu'ils revôtoientd'ornemeni 
pareils à ceux du Cacique. On la pré- 
ïentoit , dans cet état , à l'adoration 
des peuples ; on la dépofoit enfuite 
tdans u.i caveau, au pied des degrés du 
temple , fur une.efpcce de lit ; & Toi? 
fulpendoit autour d'elle , tout ce qu'on 
fîippofoit pouvoir lui feryir dans Tau* 
fre vie. 

Le foin des funérailles appartenoit 
pux minières des autels 9 dans toute 
l'ctenclue de l'empire du Mexique ; mail 
leur méthode n'avoit rien d'uniforme, 
& dépendoit prefque toujours de la 
dernière volonté des mourans. Les uns 
vouloient être enterrés dans leurs héri- 
tages , ou dans les cours de leurs njai- j 
fons ; d'autres fe faifoient porter dans j 
les montagnes , à l'imitation des em- 

{>ereurs , qui , comme je l'ai dit, avoient 
eurs tombeaux dans celle de ChapuW» 
fepecjuç. Plulieurs prdooQoieqit qpf 
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leurs cendres fuffent conservées dans 
les temples , avec leurs habits fie ce 
qu'ils avoient de plus précieux. 

Dès qu'un Mexicain étoit décédé 9 
on appelloit les prêtres du quartier * 
qui le mettaient eux-mêmes à terre * 
aflis fur une natte , à la manière du 
pays 9 & paré de tous fes atours. Dans 
cette pofture , fes parens & (es amis 
Venoient le faluer , & lui faire des pré- 
fens. Si c'étoit un homme de confidéra- 
tion, on lui offroit des efçlaves , qu'oiji 
immoloit fur le champ , pour lui for* 
mer un cortège dans le pays des âmes» 
Chaque feigaeur ayant un chapelain 
pour le diriger dans les pratiques de la 
religion , ce prêtre devoit aufîl être du 
voyage, ainû que les principaux de 
ceux qui avoient fervi dans la maifon» 
Les ohfeques duroient plufieurs jours, 
& fe celébr oient par un mélange dç 
pleurs, de chants , d'encçnfemens , Se 
autres cérémonies. Il arrivoit fouyent 
que les femmes bonoroient le convoi 
de leurs maris , en fe dévouant elles- 
mêmes à la mort. Les princes avoient 
des monumens d'une grande étçndue 9 
parce qu'on entçrrou avec eux 9 une 

Oiij 
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partie de leurs richeffes & de leur fa* 
mille. 

Sur les confins de la province de 
Méchoacan, en tirant vers le nord, 
on me fit remarquer le pays des Oto* 
mies, peuples célèbres , qui s'étant dé- 
clares en faveur de Cortez , n'ont pas 
moins contribué que les Tlafcalans , à 
la conquête du Mexique. C'étoit une 
nation farouche & barbare , qui ne 
connoiflbit aucune forme de gouver- 
nement. Elle confervoit fa liberté dans 
des retraites inacceffibles, dont la fté- 
rilité & la mifcre n'avoient jamais tenté 
les Mexicains. Elle avoit toujours été 
rebelle à l'empire , fans autre motif, 
que (on averuon pour le fafte & la 
mollette. Vivant de fa chafle & des 
fruits de Tes arbres, elle fe fervoit de 
£qs floches avec autant d'adreffe que de 
force ; & la fituation de fes montagnes 
aidoit fi naturellement à fa défenfe , 
qu'elle avoit refifté plufieurs fois à des 
armées nombreuses. Mais elle ne pen- 
foit à vaincre , que pour éviter la ty^ 
rannie , & continuer à vivre dans l'in- 
ilépendance. 
La haine des Otomies pour les Me* 
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fcïcains , le féjour de leurs forêts , & 
leur ancienne (implicite , fembloient 
devoir les préferver du barbare ufage 
d'immoler des viôimes humaines : ce 
font eux néanmoins, qui l'ont con- 
servé les derniers , après l'avoir reçu 
de leurs ennemis. Ils ne facrifioient , à 
la vérité, que les captifs qu'ils faifoient 
dans leurs guerres ; mais ils les ha* 
choient en pièces > & vendoient leur 
chair toute cuite dans les boucheries 
publiques. Quelques religieux Espa- 
gnols , qui s'étoient hafardés à vivre 
parmi eux , pour les inftruire , com- 
mençoient à s'applaudir du fucçès de 
leur zèle > lorfque , dans une maladie 
contagieufe, qui faifoit beaucoup de 
ravage, ils.furent furpris de voir toute 
la nation raffemblée fur une colline* 
C'étoit pour y facrifier une jeune fille 
à leurs anciennes divinités. Les mif- 
fionnaires s'efforcèrent en vain de les 
arrêter ; on leur répondit au'en em- 
braffant un nouveau culte , 1 ancien ne 
devoit pas être oublié ; & la jeune fille 
eut le fein ouvert , à leurs yeux. Après 
ce facrifice , les Otomies revinrent 
tranquillement à l'inftruâion. 
La plus ancienne coutume de cef 

Oiv 
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peuples, étoit celle qui regardoit leurs 
mariages. Us vivoient librement avec 
toutes les femmes , jufqu'au jour de 
leur union ; & lorfqu'ils étoient déter- 
minés à l'engagement conjugal , ils paf» 
foient une nuit avec celle dont ils vou- 
loient faire leur époufe , afin que , s'ils 
lui remarquoient quelque défaut 9 ils 
puffent la renvoyer. Si au contraire ils 
la trouvoient à leur gré, il ne leur 
étoit plus permis de la répudier. Alors 
ils commençoient à faire pénitence de 
toutes les libertés qu'ils avQient prifes 
avec d'autres femmes. Elle confiftoità 
fe priver, pendant un certain tems, de 
tous les plaifirs des fens, à (e purifier 
par des bains , & à fe tirer du. rang des 
bras , du nez & des oreilles , &c. Les 
femmes exerçoient de feraWables ri- 
gueurs fur elles-mêmes ; & ils fe rejoi- 
gnoient enfuite , pour vivre enfemble 
]ufqu'à la mort. Cette loi ne regardoit 
Que le peuple ; car les chefs; de la nation 
étant , comme par-tout ailleurs > au- 
defTus de la loi , pouvoient avoir plu- 
fieurs époufes, indépendamment des 
concubines. 

Tandis, que je m'entretenois des ufa- 
ges de ces peuples,. « voici,. me dit un rer 
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. * tigieux,ce que j'ai appris d'une autre 

* nation , nommée les Yzcatlans; vous 

* n'avez peut-être rien vu de femblable 

* dans les divers pays où vous avez voya* 
» gé.On élifoit un Souverain Pontife,qui 
»ïie fortoit jamais du principal tem* 
» pie , & qui ne devait approcher d'au- 
»cune femme. S'il violoit une de ces 
p deuxloix, on le mettoit en pièces ; & 
» Tes membres fanglans étoient préieiv- 
ntés tous les jours à fon fucceffeur, 

* pour lui fervir d'exemple. Un Yzcat* 
»lan, qui fongeoitau mariage, étoit 
x obligé de s'adrefier aux prêtres : ceux- 
» ci choififfoient un jour de fête, pour 
» le conduire au Commet d« temple ; ils 
n lui coupoient quelques cheveux , en 

m # difant à haute voix : cet homme veut 
* » fe marier. EnAiite ils le faifoient def- 
h cendre ; & la première fille qu'il ren- 
» controit dans fon chemin, était à lui» 
» 11 eft vrai que cette loi n'étant ignorée 
' » de perfonne , non plus que le jour fie 
» l'heure de la cérémonie , les femmes 
» qui n'avoient pas de goût pour es 
h même homme , évitoient fa rescon* 
» tre ; & Tonne voyoit, dans les envi* 
»rons du temple, que celle qui étoit 
» convenue de s'y trouver* 

Ov 
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» Dans un autre canton , une époufer 
» aceufée d'adultère , étoit citée air 
» tribunal du Cacique ; & fi les preuve» 
» paroiflbient convaincantes , elle étoit 
» tuce fur le champ , déchirée en mor- 
» ceaux , & mangée par le mari , les té- 
» moins ,&c le juge. Ailleurs , elle rece- 
» voit fa punition des mains de (on 
» époux, qui lui coupoit publique* 
» ment le nez & les oreilles. Celui qui 
» fe plaignoit d'un vol , étoit obligé 
» d'en nommer l'auteur ; & s'il prou- 
» voit la vérité de l'accufation , on le 
» chargeoit de l'office de bourreau 
» dans l'exécution du châtiment : mais 
» s'il manquoit de preuves, il étoit 
» puni lui-même , par le miniftere de 
» l'acculé. Dans une autre province 9 
h on avoit l'horrible ufage d'écorcher 
» les hoiomes qu'on immoloit aux ido- 
»les, & de fe revêtir de leur peau* 
» Lorfgu'on manquoit d'efclaves pour 
» les iacrifices , le Cacique nommoit 
» les viûimes parmi Ces fujets. Les exé* 
» cuceurs de (es ordres alloient les en* 
» lever avec beaucoup d'appareil ^ & 
» ceux qui refufoient de fe laiffer con- 
duire à l'autel, ctoient égorgés fur 
V le champ ; c'étoit un moyen qu'a voit 



1 Le Mexique*' jij! 

M le Cacique , de fair fervir la religion^ 
» à fa vengeance , & de fe défaire de 
» ceux qui avoient le malheur de lui dé- 
» plaire». 

4 Comme je defiroîs de pénétrer plus 
avant au nord & au couchant de l'em* 
pire: Je ne vous le confeille pas, me 
dit ce même religieux , qui avoit par- 
couru tous ces pays , en qualité de vi« 
fiteur de fon ordre ;« excepté les mine» 
»d'or & d'argent , dont ces contrées 
» abondent , rien ne vous dédommage- 
»roit des fatigues d'une pareille cour fe« 
» A mefure qu'on s'éloigne de Mexico* 
» en allant vers le nord , les habitations 
r> deviennent plus rares , les chemins 
» plus mauvais , plus dangereux ; 6c 
» fou vent ils font bordés de précipices* 
» A peine trouve-t-on du pain dans les 
» lieux où l'on s'arrête : tout porte,dans 
» ces contrées , l'empreinte de la plus 
» grande mifere. Il vous faudroit d'ail- 
» leurs une bonne emporte , pour vous 
» défendre des voleurs qui ne font que 
» trop communs fur toutes ces routes* 
» Des troupes d'Indiens indomptés % 
» que nous nommons Indios Bravos , 
» attaquent les voyageurs lorsqu'ils fe 
» fentent les plus forts, les maflacrent^ 

O vj 
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» ou tout au moins , après les avoir 
» dépouillés , les attachent aux arbres 
» voifins , s'empirent de leurs bagages 
» & de leurs mulets , qu'ils détournent 
» du chemin , & les conduifent dans 
» des lieux écartés & connus d'eux 
» feuls , où ils partagent l'argent & ca» 
» chent le refte du butin. Il y a telle 
» forêt & telle montagne , auprès def- 
» auelles nous paflâmes , que nos con* 
» du&eurs nous ont affuré renfermer & 
» receler les plus riches tréfors, amaffés 
» par ces brigands. On reconnoît aifé- 
» ment ces voleurs à un mouchoto qu'ils 
» tienent entre leurs dents pour fe ca« 
» cher le vifage & n'être pas reconnus. 
» Quand on voit venir à loi un Indien 
»ainfi mafqué, le plus fur eft de le 
» prévenir , & de le tuer s'il eft pofli- 
» Lie. Nous n'eûmes point heureufer 
i* ment de ces mauvaifes rencontres* 

» Les provinces du nord font Panu- 
» co, Zaca te cas, ^ Nouvelle Bifcaïe, 
» innola , Culiacan ; celles de l'occU 
» dent fe nomment Chiametlan & Xa* 
»Hfco. La ville de Panuco, qui donne 
» fon nom à la première de ces pro* 
évinces, dont elle eft la capitale, ne 
» contient pas plus de cinq cens famiU 
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» les, tant Efpagnoles , qu'Indiennes & 
» Mulâtres. Ses maifons font grandes f 
» bâties de pierres , & couvertes de 
» feuilles. Saint- Louis de Zacatecas eft 
» la ville principale de la province de 
- * ce nom, célèbre par fes mines d'ar- 
ts gent ; mais elle nia d'ailleurs rien qui 
»la fafle remarquer. On en compte 
y> douze ou quinze , qui rendent ce pays 
» le plus riche de la Nouvelle Efpagne, 
» Quelques - unes de$ plus abondantes 
»font infeftées par des Indiens très- 
» féroces , qui réfiftent encore au joug 
» Efpagnol. On vante aufli beaucoup 
» celles de la Nouvelle Bifcaïe ; & c'eft 
* tout ce qu'on peut vanter dans cette 
» province , dont la capitale s'appelle 
*Darango, & les autres villes , Bar- 
» ros , Sainte-Barbe , Saint- Jean , &c. 
» Le canton de Cinnola contient fort 
»peu d'Efpagnois ; on y trouve néaa* 
» moins deux villes , dont oa ne fait 
» guère que les noms , Saint Jacques & 
» Saint -Phillipe. L'air y eftfain, & le 
» fol très- fertile en fruits & en coton» 
» Peu de gens connoiffent la province 
m de Culiacan , (huée à l'extrémité la 
» plus Septentrionale de l'empire , oà 
» eft la ville de Saint-Michel. Chôme*? 
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» lan n'eft prefque habitée que par des 
» Indiens : nous y avons Saint-Sébaftien; 
»&c cette colonie n'a été fondée, qu'à 
» caufe des mines qui s'exploitent dans 
» cette province ; elle eft d'ailleurs , 
» très -fertile en miel & en cire. Xar- 
» lifco , ou la Nouvelle Galice , paffe 
» pour une des plus riches du Mexique > 
» par (es mines d'argent , autour def- 
» quelles il s'eft formé des habitations 
» nombreufes , avec des fonderies , des 
» moulins , & tout ce qui eft néceffaire 
» à ce travail. Compoftelle en eft la ca- 
v pitale, & étoit autrefois le fiege d'un 
» cvêque , qui a été transféré depuis à 
» Guadalaxara. 

» Dans le voifinage de cette der* 
» niere ville , la nature a placé des 
» montagnes entaffées les «mes fur les 
» autres , qui dominent fur tout le pays, 
» & en rendent la fituation affreufe. 
» Du milieu d'un rocher fitué fur la 
» plus haute de ces élévations , fe pré- 
» cipite une fource qui , tombant deux 
» cens pieds plus bas 9 fur un autre ro- 
» cher, fait une cafeade en forme de 
» nappe , dont l'afpeâ caufe en même 
» tems l'admiration & l'effroi. Il n'eft 
» pas poffible de trouver un chemin 
» plus affreux ôc plus dangereux, que 
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» celui crue nous (uivîmes pendant Iw 
» pace ae près de cinq lieues ; ce che* 
» min, qui, à peirte , a quatre pieds de 
n largeur, eft taillé fur le penchant de la 
» 'montagne , vers la moitié de fa hau- 
*teur, prefque à pic; de forte que 
* Ton y eft , d'un côté , refferré par Ici 
» montagne même , & de l'autre fur le 
p bord , par des précipices quelquefois 
*fi profonds , que l'on apperçoit à 
» peine la cime des fapins les plus éle- 
» vés qui croiffent dans le fond dp 
h vallon. Pour furcroît , nous eûmes 
» le malheur de rencontrer , dans 
» ce ' paffage , une caravane d'aqtres 
» mulets qui , venant dans un fens 
» contraire, nous caufa le plus grand 
» ambarras , & nous fît courir quelque 
» danger ». 

N'ayant rien de curieux à voir dans 
toutes ces provinces , nous nous rap- 
prochâmes de la capitale m f mais avant 
que d'y entrer , nouS parcourûmes Uir 
environs du lac, fur lequel elle eft &- 
tuée. Nous y vîmes plufieurs villes f 
dont la plupart ont confervé les noms 
qu'elles portoient avant la conquête J 
mais loin d'être aujourd'hui plus riches 
& plus peuplées , l'incroyable diminua 
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tion des Indiens , par les travaux €*• 
ceffifs, auxquels ils ont été forcés, en 
a fait autant de folHudes. Une entre- 
prife extraordinaire, pour pratiquer 
un nouveau chemin au travers des mon- 
tagnes, a détruit un million d'hommes. 
La plupart de ces villes ne peuvent 
plus paffer que pour de médiocres bour- 
gades, dont les habitans fuffifent à 
peine pour la culture des terres. 

Tefcuco étoit autrefois une des piaf 
grandes villes de l'empire ; elle le dif- 
putoit à la métropole même, fur la- 
quelle on lui donnoit d'ailleurs L'avan- 
tage de l'ancienneté. Ses maifons s'éten* 
doient fur les bords d'un grand lac , dans 
une très belle fituation , à l'entrée de la 
chauffée principale, qui conduifoit à 
Mexico. Cette place, jadis fi floriffante, 
ne contient pas présentement plus de 
cent Efpagnols, & trois cens Indiens , 
dont les richeffes ne viennent que des 
fruits & des légumes qu'ils envoient à la 
capitale. 

Tacuba n'eft plus qu'un bourg agréa* 
ble ; la Piedad en eft un autre , que les 
Efpagnols ont bâti affez régulièrement, 
au bout de la nouvelle chauffée de ce 
nom , & qui s'eft accru par la dévotion 



des Mexicains, pour une image de la 
Vierge , à laquelle ils fte ceffent de faire 
despréfens. Toluco eft devenu célèbre 
I>ar (es jambons, & fon commerce de 
porc falé. 

Une des fingularités du lac.de Me- 
xico , eft le fpe&acle des iiles flottantes; 
ouvrage de l'art & de rinduftrie des 
habitans. Us étendent , fur deux ou 
trois grofles cordes , un grand nombre 
d'ofiers les uns fur Us autres , de la 
longueur de quatje-vingt pieds en quar- 
ré , & de fix pouces de hauteur. Ils at- 
tachent le bout des cordes aux arbres 
qiâ bordent le lac, 8ç couvrent toutç 
ççtte machine de gazon. Us y répandent 
de la terre & du fumier , & y fement 
des fleurs & des légumes, qui y croit 
fent dans une finguliere abondance* De 
tant de matières différentes , il fe forme , 
avec le teins, une maffe épaifle & fo- 
lide , fur laquelle ils fe conflruifént des 
tarraques 8fde petits bâtimens pour 
la volaille. Il arrive affezfouyent , que 
les cordes fe rompent, & que le vent 
emporte l'ide loin de l'endroit où elle 
étoit attachée. D'autres dénouent les 
cordages , & vont habiter (ucceflive- 
ment les partiçsdu lac , dÇQt ils croient 
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que la fituation peut leur être plus avait' 
tageufe. 

Mais de toutes les rtierveïllés de ci 
lac fameux . la plus admirable eft , 
fans contredit, la conftruâion même 
de la capitale du Mexique, placée pour 
ainfidire, au milieu de (es eaux. Figu- 
rez-vous une immehfe vallée, de foi- 
xantes lieues de circuit , & qui en a aU 
moins quarante de fond plat. On affure 
que les montagnes qui l'environnent 
ont plus de cent mille pieds de hauteur; 
& le lac , qui en occupe le centre , a fept 
lieues de long fur autant de large , aveé 
des inégalités qui lui en donnent plus 
de trente de circonférence. 11 eff corn* 
pofé de deux parties , qdi ne font répa- 
rées que par un efpace tort étroit , l'une 
d'eau douce & tranquille, très-poif- 
fonneufe, & plus haute que l'autre 9 
dans laquelle elle tombe i la féconde , 
d'eau falée,qui ne nourrit aucune efpece 
de poiffon , & eft fujefte à des agita- 
tions très-violentes; elle a un flux & 
reflux , comme l'océan ; fnais avec cette 
différence , que l'un fe fait par la règle 
des marées , & l'autre par le (buffle des 
vents , qui rendent quelquefois ce lac 
auffi orageux que la mer même* 
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Les opinions ne s'accordent point 
fur l'origine de ces eaux '. quelques- 
uns prétendent qu'elles viennent dfi 
mêmes fources , & que ce qui rend 
une partie du lac falée , eft le fond 
même de la terre , qui eft couverte de 
fel. Il eft certain qu'on en tire tous les 
jours de fon eau , & qu'on en fait affez , 
non- feulement pour en fournir à toute 
la province , mais pour en tranfpofter 
jusqu'aux Philippines. D'autres font 

Ferfuadés que le lac a deux (ourus* 
une falée , l'autre douce , qui commu- 
niquent, à fes deux parties, leur propre 
qualité. Quoi qu'il en fok, on necoff- 
noît rien au monde qui rcflemble à ce 
phénomène ; & la ville de Mexico eft 
fituée fur le bord du lac falé , de ma- 
nière , que par fa forme, St la multi- 
tude de fes canaux , tout le corps de 
cette capitale paroît être bâti dans 
l'eau, comme Vertîfe l'eft dans la mer* 
Elle étoit déjà , même avant la con- 

3uête , le plus beau monument de l'in- 
uftrie américaine. Des chauffées im* 
menfes traverfoient le lac, toujours 
couvert de petites barques , faites de 
troncs d'arbres. On voyoit autour, jplus 
de cinquante villes, & un nombre w&* 
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ni de villages , deftinés au fervice de 
la Métropole , qui fe faifoit reconnoi* 
fre pour la capitale d'un grand empire, 

Ear la hauteur & la magnificence de Tes 
âtimens* Elle a depuis éprouvé divers 
changemens, comme vous le verrei 
dans les recherches du père Lopez, 
dont je vas bientôt reprendre la luitc. 

Je fuis , &c. 

ji Mexico, a 2 € mars ij5* m 
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JLETTRE CXXl. 

6 VIT M DV M EX KIU g. 

KJ N conferve dans la biblothéque clit 
couvent des dominicains de Mexico» 
tinmanufcrit légué à ce monaftere pat 
un des fécretaires de Fernand Cortez* 
C'eft une defcription de cette ville # 
faite par ordre de ce général , avant que 
les Espagnols s'en fuflent rendus mai* 
très , & du vivant même de Montezu* 
ma. Le père Lopez le cite Courant dabs 
fes recherches hiftoriques,' & en a 
fait un abrégé , dont je vous envoie la 
tradition, en fupprimant ce que j'ai 
eu occafion de vous dire de cette ca» 
pitale. 

« Cetteyillecomiminiqqoit à la terre 
» par trois digues , qu'on pou voit corn- 
h parer aux ouvrages des Romains. La 
» plus grande avoit environ deux lieue* 
» de longueur , & étoiteompofée, ainft 
» que les deux autres 9 de pierres liées 
» avec du ciment. On voyoït , des deu?c 
y côtés , une grande partie du lac* fui 
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» lequel on découvrait d'autres belles 
échauffées, qui le croifoknt diverfe- 
ornent , & quantité de bourgades em- 
» bellies de tours , d'arbres & de jar- 
wdins , qui fembloient fortir du fein de 
»P<cau. .Chaque digue étoit défendue 
wpar un boulevard & un pont-leviSj 
» après lequel on trou voit une féconde 
» fortification , qui faifoit proprement 
* Ventrée de la ville. On appercevoit 
» ensuite une grande rue , dont toutes 
>> les maifons étoient conftruites for le 
r> môme modelé , avec des terraffes & 
» des balcons. Les autres rues ne le cé- 
»doient point à cette première: les 
» unes étoient des canaux traverfé* de 
» plufieuts ponts; dans d'autres, on a voit 
» pratiqué des chemins pour les gens 
t> à pied ; &c l'eau du l?c paflbit au mil- 
» lieu: quelques-unes , entièrement fo- 
» lides , étoient l'ouvrage de l'art ;d'au- 
f> très enfin , moitié terre & jnoitié eau, 
» fer voient, d'un côté » de chemin aux 
f> voitures , & de l'autre , au paflage 
» des barques qui couvroient toute U 
» furface du canal. Le nombre en étoit 
** prodigieux , on en comptoif près de 
f> cinquante mille , qui iippartenoient à 
» la ville. 
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* Les édifices publics & les maifons 
>> des grands étoient de pierres , & bien 
* b$tis , & celles du peuple , petites 9 
h baffes 9 inégales , & lans fenêtres, par 
H une police fmguljere 9 qui ordonnoit 
h que les (impies habitaos fuffent plps 
» humblement logés que les feigneurs ; 
M mais elles étoient commodes , & ça* 
» nables de contenir plufieurs ménages, 
» Les hâtels des nobles dévoient être en 
p grçmd nombre , puifque l'empire n'a* 
» voit pas moins de trois mille Caci» 
»ques, ou feigneurs de villes, tous 
» obligés de venir paffer une partie de 
H Tannée dans la capitale , fans compter 
» la nobleffe inférieure, Scies officiers 
» du palais. Ces maifons étoient envir 
»ronnées de jardins, & de toutes les 
» commodités qui font le partage de la 
9> fortune & de la grandeur. 

» Les places , les marchés , les boutl» 
.»ques prilloient d'ouvrages d'or 6ç 
» d'argent, fpulptés & cifelés,de vaif- 
» felle déterre verniffée , d'étoffes dç 
*> coton & de tiffusde plumes, qui for» 
p> moient des deffeins éclatans par les 
ï> plus vives nuances. Qn y voyoit des 
» morceaux d'orfèvrerie , qui attiroieitf 
y l'admiratlpa des vtiftes Efpagnolj. 



336 Le Mexique, 
h On ne conçoit pas comment , fans 
» marteau, (ans ci(eau,on pouvoitat* 
m teindre à cette perfeâion. C'étoient 
h des plats à huit fiices , fans foudure » 
» & dont chacune préfentoit un métal f 
» différent ; des poifTons , dont les 
» écailles croient mûlées d'or & d*ar- 
h gcnt ; des perroquets qui remuoient 
» la tete , la langue & les ailes ; des fin* 

* ges qui faifoient divers exercices. 

» Ces Indiens excelloient auffi en 
» pluficurs fortes de meubles peints 
h Air bois , & travailles avec un art in- 
» fini, ils préparaient d'aboid les cou- 
h leurs dont ils vouloient fatre le fond 
m d'une table, d'une caflette , d'une ar- 
» moire , & oaflbient plufiturs couches 
» fur tout 1 ouvrage. Pendant que la 
h peinture éioit encore fraîche , ils pre- 
» noient un poinçon , avec lequel ils 
» deiïinoicnt les figures qu'ils vouloient 
» y représenter. Us fe fervoient dfc 
h l'autre bout du poinçon , qui étolt 
h anplati en forme de (patule , pour ra* 
m cler la couleur enfermée dans le con- 
» tour du deflein ; dans ce vuide 9 ils 
h mettoiont une autre couleur, tellfe 
» que la figure l'exigeoit : j'il devoit y 

• entrer différentes nuances, ils rem- 

it pliffoient 



Le Mexique, 337 

fe pliflbient d'abord tout Pefpace de 
» celle qui étoit faite pour dominer ; 
* puis ils dégarniflbient la place que 
» dévoient occuper les autres couleurs. 
» Il 4es apptiquoient les unes après les 
» autres , comme ils avoient fait la pre- 
y> miere , jufqu'à ce que tout le travail 
» fut achevé. S'ils vouloient , par cxcm- 
» pie f peindre un perroquet fur le ti- 
» roir d'un bureau , ils enduifoicnt d'a- 
» bord tout le panneau , de bleu broyé 
» avec Panil. Quand cette couche ctoit 
» bien unie , on deflînoit le perro- 
» quet ; on ôtoit le bleu renfermé dans 
» l'efpace qui devoit contenir le corps 
» de l'animal ; puis on y mettoit du 
» verd ; & comme cet oifeau a cou- 
» tume d'avoir quelques plumes rou- 
» ges , on dégarnitfbit les endroits oh 
» elles dévoient fe marquer ; & on les 
» remplaçoit par du carmin. Les yeux 
h fe faifoîcnt de la même manière 9 en 
» mettant autour cre couleur pâle % 
» avec un peu de noir au milieu , pour 
» former la prunelle. 

» Tel étoit Part de peindre , chez les 
» anciens Mexicans ; & pour confer- 
» ver l'éclat des couleurs , & leur don- 
» ner plus de luftre , Us avoient des 

Tome X. P 
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w vernis compotes d'huiles urées de 
wdirterens végétaux. Les meubles aînû 
*» peinis & verniflïs * pouvoient le la* 
t# ver & être employas aux ufages or- 
*»dînaires v (ans en lire endommagés» 
* On faifoic des cuvettes , des baignoi- 
» res , & d'autres vaiffraux de celte 
» nature , qui ne perd oient dans l'eau 
*> ni leur éclat , ni leur couleur. 

h La place ou ces ouvrages s'expo- 
foient au yeux du public f ctoit fi 
m étendue t qu'elle pouvoir contenir 
m jusqu'à foixante ou quatre-vingt mille 
» pertoimes. On y apporioit toutes le$ 
m productions de l'empire. Elle étoit 
» remplie de tentes t\ terrées dam leur 
t* alignement, qu'à peine y trouvoii*oa 
** la liberté du partage. Chaque tnar- 
ii chand connoiffoit Ion porte ; & les 
M boutiques écoient couvertes de toiles 
h de coron , qui garant iflbîent de la 
•> pluie & du ioleil. On y vendoii di- 
» verfes fortes de nattes f de la pote- 
** rie f des peaux de diffère ns animaux , 
h des oifeaux de toutes les efpeces, 
ê* de toutes les couleurs f du Ici , des 
i# toiles , des draps f du fil , de la pierre, 
i* de h chaux » de la brique , &c d'autres 
» matériaux de conilruttiou» Il y avait 
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»\m quartier pour les herbes f lés l£ 
wigurnes , les racines , les graines , les 
y> plantes médicinales ; un autre pour 
» les fruits , les fleurs , la viande de 
» boucherie , la volaille , le gibier , &c 
V On y apportoit jufqu'à des couleu- 
» vres , des chiens, des rats , des fou* 
h ris , & une forte d'écume qui s'a* 
m maffc, dans certaine faifon , fur Feai* 
» du lac. On en faifon des gâteaux aufli 

* eftimés au Mexique , que le meilleur 
h fromage Feft en Europe, C'était* 
» dit- on 9 l'abondance de cette matière , 
f> qui attiroit tant d'oifeaux , princi- 
» paiement en hiver , où le nombre en 
» étoit prodigieux. Sur ce grand mar-c 
h ché, le plus vafte de l'univers , pref* 
» que tout le commerce fe faifoit par 
*> échange ; on donnoit une poule pour 
» un faifeeau de maïs, de la toile pour 
»dufel, &c. Les trafiquans payoient 
» à l'empereur un droit pour leurs bou- 
» tiques 9 moyennant lequel ils de- 
» voient être garantis des voleurs par 
» des officiers qui veilloient à la fureté 
» du négoce : les infractions étoient 
n punies avec la dernière févérité. 

* Les amandes de cacao feryoient de 
» monnoie pour les objets de peu. de. 
^valeur. Py 
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h Les Mexicains n'avoient pas de 
m poids ; mats ils faifoient tifage de dif- 
H tcrentes roefures : ils en avoient de 
h bois pour les grain I ôc les bleds , de 
m cordes pour les herbes f & de terre 
h pour l'huile f le miel , & les liqueurs, 

Au lieu de chiffres, ils emptoy oient 

certains canitieros > pour déterminer 
» le prix des marcha ndîfes» A lYgard 
» de récriture t comme ils n'avaient 
» point de lettrei Tprimoicrit 

» toute* leurs idées par des hycrogli- 
u plies. Les choies nui ont une tonne v 
•# paroilluient fous leurs propres imtt- 
h ges ; les autres étoieni repréfentées 
m par des figures de convention* On a 
h trouve 1 pFutleurs prières de l'églife t 
» écriras de cette manière , peu de 

teins après qu'on y eut annoncé la 
» religion chrétienne. Voici, par exem- 
pt pie, le commencement du ïvnjitc 
h pour ex primer ces mots % j* m*(uf*f}Jft 9 
» on avoii peint un homme it genou* aux 
t* pieds d'un religieux, lut parlai 
w l'oreille* Pour dire J DUu ttotipuif* 
%ifme % on voyoit trois vifages t qui 
» marque ient la trinité. Celui d'une 
» femme t avec la moitié du corps 
* d'un enfant , fignifioit, à ta bltnhiH- 
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* rtufe Marie toujours Vierge. Deux tê-j 
» tes , avec une clé & une épée , ex- 
» primoient ces autres mots , à Pierrt 
»&à Paul, &c. J'ai vu la confeflion gé- 
h nérale d'un Mexicain , écrite de cette 
» manière : deux personnes , dans une 
» pofture peu décente , marquoient le 
» péché d'adultère. 

» Quand les ambafladeurs de Mon- 
h tezuma vinrent trouver Fernand 
»Cortez, ils avoient avec eux des 
» peintres de leur nation , qui repré- 
» Tentèrent , avec une diligence admi- 
w rable > les vaiffeaux , les foldats , les 
» chevaux 9 l'artillerie, & tout ce qui 
» s'offroit à leurs yeux dans le camp 
-h des Efpagnols. Leur toile étoit une 
» étoffe de coton préparée , fur la* 
» quelle ils traçoient affez naturelle- 
t> ment , avec un pinceau & des cou* 
» leurs, toutes fortes d'objets. Cotiez, 
» averti de leur travail , fortit pour fe 
» procurer ce fpeâacle , & ne vit pas 
» fans beaucoup de furprife 9 avec 
•» quelle facilite ils rendoient , non* 
* feulement les figures , mais les dif- 
» cours même & les aâions. On l'af- 
» fura que Montezuma feroit informé , 
» par cette méthode , de toutes les cir- 

Pu; 
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» confiances de l'entretien qu'il avoit 
* eu avec fes envoyés : on prétend 
** même qu'ils tirèrent au naturel le 
» portrait des Caftillans, 

n Dans la crainte que des images 
m fans mouvement & fans force t ne 
i» donnaffem des idées peu conveoa- 
» blés à fes vues , Cortez conçut le 
deffem d'animer cette fotbie repré- 
fentation , en faifant faire Te^ercice 
à fes troupes. L'ordre fut donné iur 
le champ ; l'infanterie forma un corps 
de bataille ; & tout le canon fut mis 
en batterie. Le Général partagea foa 
» monde en deux colonnes , &C leur 
fit faire une efpeee de combat, avec 

* toutes les évolutions de la cavale- 
*# rie. Les Indiens * dans leur pre- 
» miere furpriie t regardoient d'abord 
w avec frayeur les chevaux, dont la 
i* figure & la fierté leur paroiilbicnt 

# terribles ; & n'étant pas moins trapp 
** de leur obéiffance , ils conclurent 
» que des hommes , capables de rendre 
n ces animaux dociles , avoieni quel- 
» qne chofe de fupérieur à la nature. 
*t Mais lorfqu'au premier fignal f Fis 
» fanterie fit deux ou trois décharges 
w fui vies du tonnerre de l'artillerie % " 
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upeur fit tant d'impreifion fur les Me- 
axicains, que les uns fe jetterent à 
n terre ; les autres prirent la fuite ; Ôc 

* le» ambafladeurs cachèrent leur ef- 
»frei fous le voile de l'admiration* 
r> Cortez les raflura f en leur difant , 
n d'un air enjoué , que c'étoit par ces 
» fêtes militaires , que les Efpagnols 
n honoroient leurs amis. Les peintre» 
» revenus de leur frayeur , invente- 
» rem de nouvelles figures , pour ex-» 
» primer ce qu'ils venoient de voir & 
» d'entendre. Les uns deflïnoient de» 

* foldats armés & rangés en bataille ; 
» les autres peignoient des chevaux 
» dans l'agitation du combat. Us repré- 
» fentoient un coup de canon par du 

* feu & de la fumée , & le bruit même, 
n par des traits lumineux, qui faifoient 
» naître l'idée de la foudre. On ne vit 
n pas fans étonnement , avec quel art 
n un peuple enfeveli dans l'ignorance 
n & la barbarie , avoit trouvé moyen 
» de fuppléer à l'ufage des lettres. 

h II y avoit au Mexique une forte de 
» livres , où l'on perpétuoit non-feu-* 
n lement la mémoire des anciens faits, 
n mais encore les coutumes , les loix 
» & les cérémonies» C'étoit une forte 

Piv 
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** de parchemin f enduit de gomme & 
» plié en double. Un certain nombre 
*• de ces feuilles compofoit uii volume* 
» J'en ai vu qui, de tous les côt 
» par aillaient écrits , ou plutôt charges 
n des images dont je viens de parler, 
n c'étoit une collection d'hiftoires 6c 
n de remarques fur les affres & fur les 
n animaux. 

» En examinant , avec attention , la 
» partie qui regarde les planètes t j'ai 
w cru découvrir que l'année des Mexi- 
n cains ctoit compofée, comme la nô» 
n tre f de trois cens foîxante-cinq jours» 
» partagés en dix huit mots, dont cha- 
» cun avoit un tiers moins t^ue les nô- 
>} très, Durant les cinq derniers jours f 
n qu'on regardoit comme deftinés aux 
m plaifirs & au repos , les peuples fe 
h livraient k Pamufement » & ne s'oe* 
n cupoient d'aucune affaire- lis a voient 
n des femaines de treize jours, qui por- 
n tôient différens noms ; & leurs ficelés 
» étoient compofés de cinquante* de us 
» années » diftribuées de la manière fui- 
%> vante. 

* Au centre d*un grand cercle > divtfé 
h en cinquante^deu^ degrés , dont cha- 
tt eu a avoit rapport à une année t ils tt+ 
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h préfentoient le fbleil ; & de fes 
» rayons , il fortoit quatre lignes de di- 
» verfes couleurs , oui partageoient 
n également la circonférence, & mar- 
» quoient les quatre points du monde; 
n Dans un autre cercle qui renfermoit 
» le premier , ils écrivoient , avec des 
» figures & des caraâeres , les princ*» 

# paux événemens du fiecle ; & ces 
» cartes féculaires formoient des aôes 
n publics , que ces peuples regardoient 
m comme les pièces justificatives de 
«leur hiftoire. Les Caftillans prenant 
» ces titres pour des objets de iuperfti- 
» tion , parce qu'ils n'y voy oient que 
h des figures bizarres , brûlèrent tout 
» ce qu'ils en purent découvrir : auffi 
» n'en trouve-t-on prefque plus dans 
» la Nouvelle-Efpagne. 

» Cétoit un ancien ufage au Mexi- 

* que , de fe mettre à genoux le deiH 
» nier jour du fiecle , fur le toit des 
» maifons , le vifage tourné du côté 
» de l'Orient, pour obferver fi le 1 6- 
y> Jeil reprenoit fon cours , ou fi la fia 
m du monde étoit arrivée : car nos 
» Indiens croyoient que cet aftre fe 
» renouvelloit tous les cinquante-deux 
» ans - uns quoi le teins auroit fini 

Pv 
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avec le vieux foleil. Avant que dt 
commencer un autre fiecle , on rom* 
poit tous les vafes , & l'on éteignou 
. le feu ; mais dès que le premier jour 
n paroiffoif , on entendoii retentir les 
m tambours & Ici autres infiniment » 
w pour remercier les dieux d'avoir ac- 
n cordé un nouveau fiecle. On ache- 
» toit d'autres vaiflcaux \ & l'on alloit 
n recevoir du feu de la main des prc* 
» très, dans des proceffionsfoleotnelta» 
n Mais je reviens aux anciens palais 
»de Mexico, dont je me fuis trop écar- 
» té* Ceux de l'Empereur contribuaient 
n encore plus , que les édifices donc 
if j f ai parlé, à la fomptuofitédela ville* 
»Le principal , qui fe nommoit Tepac 9 
i» ou palais par excellence , étoit d'une 
n grandeur & d'une magoi fice net 9 dont 
» Ja description caufe de l'étonné* 
& ment- On y comproit vingt belle» 
** portes « qui donnoieni fur autant de 
wrues, et dont la plus grande offroît 
» les armes de l'empire. La partie qui 
*> fervoit de logement au monarque, 
» ranfermoit rroîs vaftes cours ,. eha- 
» cune ornée d*une belle fontaine, 
» avec cent chambres, Se autant 
» (dites de bains. Quoiqu'il n'entrât 
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srun clou dans ce vafte bâtiment, tout 
n y paroiffoit d'une folidité que les Ef- 
» pagnols ne fe laflbient point d'admi* 
» rer. Les murs fembloient un mélange 
» de marbre , de jafpe & de porphire 9 
» qui jett oient un éclat merveilleux» 
» Les toits étoient de planches pintes 
» avec beaucoup d'art , les parquets , 
»de bois de cèdre, les tapifleries, de 
» coton, enrichies de différentes fortes 
» de plumes. Les lits ne répondoient pas 
» à cet air d'opulence & de grande ur^ 
» c'étoit de (impies couvertures > éten« 
» dues fur des nattes. 

» Les femmes de l'empereur h>~ 

* geoient dans des appartemens fépa* 
n tés , où régnoient également la fplen- 
»deur & la magnificence. Elles por- 
»toient le titre de Reines , & étoient 

# filles de quelques princes tributaire» 
» de l'empire. Le nombre des conçu* 
h bines fe montoit à plus de trois mille y 
» en y comprenant les fuivantes & les 
» efclaves. On les choififfoit parmi le» 
» plus belles femmes du royaume. VI 
» n'éteit pas rare d'en voir cent cin- 
» quante qui fe trouvoient groffes à lai 
» fois ; mais l'héritage du trône ne re*» 
V gardok que les» enfans* des knpécar 

Pvî 
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» trices ; les autres étoient dans Pufage 
»de prendre des médicamens pour 
» faire périr leur fruit. La plupart 
» étoient des filles de grands feigneurs , 
» entre lefquelles le Prince s'étoit attri- 
» bué le droit de choifir celles qu'il trou- 
» voit le plus à fon gré. Elles étoient 
» entretenues avec autant de propreté 
» que d'abondance ; mais leurs moindres 
» fautes étoient punies très-févérement. 
» Quand on les renvoyoit , elles pre- 
» noient des maris parmi les gens de 
» qualité, parce qu'en général, elles 
» étoient riches , & qu'on les regardoit 
» comme très-hohorées, d'avoir appar* 
» tenu à l'Empereur. Plufieurs furent 
» mariées avec des officiers de Cortez , 
» à qui Montezuma les avoit données 
» après les avoir fait baptifer , pour les 
arendres dignes de l'alliance Efpagnole» 
*> On dit que le généralépoufa lui-même, 
» ou prit pour maître ffe ,une fille de ce 
» prince qui lui en avoit offert deux, 
» croyant qu'il pouvoit avoir plufieurs 
# femmes. La féconde fut donnée à un 
»feigneur CafHllan. 

» Outre le palais où le fouverain te- 
h ttoit fa cour , il avoit dans la ville plu* 
pfieurs autres maifons, dont chacune 
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» offroit des fpe&acles fingulicrs. L'une 
» étoit un fuperbe bâtiment, porté fur 
» des piliers de jafpe, qui fervoit de 
» volière à des oifeaux remarquables 
»par leur chant, ou leur plumage. Le 
» nombre en étoit fi grand, qu'il y 
# avoit plus de trois cens hommes oc- 
» cupés au fervice de ces animaux. Les 
» oifeaux marins étoient nourris dans 
»un étang d'eau falée; & ceux de ri« 
» viere, dans de grandes pièces d'eau 
» douce: ceux des champs & des bois 
» rempliflbient de vaftes galeries. Oa 
»les plumoit dans certaines faifons; 
» & de leurs dépouilles , on faifoit des 
» étoffes , des tableaux & d'ayitres or- 
» nemens de prix. A quelque diftance 
» de-là , étoient les oifeaux de proie , 
» les uns dans des cages , les autres fur 
» des perches, & dreffés à tous les, 
» exercices de la fauconnerie. On y 
»voyoit des aigles d'une grandeur 
» prodigieufe, & d'une voracité in- 
» croyable. % 

» Dans une autre cour, on avoit 
» raffemblé plufieurs bêtes fauvages , 
#> telles que des lions , des ours > des 
tigres y & d'autres efpeces incon- 
*nues eh Europe, qui formoient une 
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iroiénagerie digne des plus grands 
n monarques. Une troifteme cour rerv 
» fermait, dans des caves f dans des 
w foffes , ou autres trous pratiqués à 
» deflein r un horrible affemblage dfe 
wferpens, de feorpions* de crocodi» 
w les, de vipères , qu'on nourriffoit, 
» dit on f du fang des hommes facri* 
wfiés aux idoles* Les Espagnols n'en* 
» tendirent pas^ fans horreur, les fif- 
i* flemens , les cris , les ru^iÛemens que 
n la faim & la contrainte de leur captt- 
h vite t'ai (bien t pouffer à ces affreux ani- 
n maux, 

» II y avott aiifli un grand apparte- 
n ment, pour les bouffons , les nains f 
•îles boffus , les borgnes r tes boiteux 
*& autres perfonnes de figure mont- 
n irueufe , qif on dreffoit à divers tours 
» de foupleffe * pour les faire fervîr 
h à iVmtilement de l'Empereur. Le 
» foin qu'on prenoif d'eux t retidoi 
» leur condition û douce f qu'il y 
n avoir des pères qui eftropioîent 
s* volontairement leurs enfans, pou 
» leur procurer une vie fûre &c paî^ 
*Gble, Mais ce qui doit paroitre en< 
► core plus étrange > c'ell que Monte 
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*rzuma avoit choifi cette même mai- 
» fon, pour y exercer particulièrement 
>► fes pratiques de dévotion. II y avoit 
» une chappelle, dont la voûte, étoit 
» revêtue de lames d'or , & où il fe 
trrendoir pendant la nuit , pour y con- 
» fulter fes dieux, au milieu du bruit ef- 
» froyable , qui faifoit , de ce lieu , une 
* n véritable image de l'enfer. 

» Deux arfenaux, l'un pour fabri» 
w quer les armes r l'autre pour les con- 
nkrvtty contribuoient à la grandeur 
h du monarque, & à Pembellifiement 
»de cette capkale. Les plus habile» 
» ouvriers étoient entretenus dans le 
» premier, chacun à la tête de fon at- 
»telier, avec la diftinûion qui con* 
»venoità fes talens. On yfeifoitde 

# prodigieux amas de flèches & de 
» cailloux aiguifés , qui fe diftribuoiènt 
i» aux troupes & dans les provinces, 
umais donc il refïoît toujours une 
» bonne partie dans le magafin. On y 
Hvoyoit aufli des arcs, des carquois 
h des maflues, des dards garnis de 
h pierres pointues, des frondes, des 
» boucliers , &c. Les armes deftinées 
»à Tufage de l'Empereur, étoient 

* dans un appartement iéparé , fufge* 
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»> dues en fort bon ordre , ornées de 
» feuilles d'or, d'argent, de plumes 
h rares , &c de pierres précieufes , 
m qui formoient un coup- d'oeil écla- 
h tant. 

» Maïs de tous ces palais , le plus re- 
» marquable étoit celui qu'on appel- 
» loit la maifon de trifteffe. Le prince. 
» s'y retiroit,à la mort decjuelque pa- 
» rent favori , ou quand il furvenoit 
» des calamités qui exigeoient une dé- 
» m onft ration publique d'affiiâion. La 
» feule architecture de cette retraite 
» étoit capable d'infpirer les fentimens 
" q^i'il y portoit. Les murs , les lam- 
» bris , les plafonds étoient noirs &C 
t> lugubres ; & au lieu de fenêtres , il 
» n'y avoit que quelques ouvertures 
» étroites , par où il ne paffoit que ce 
» qu'il falloit de lumière , pour aug- 
» monter l'horreur qui régnoit dans 
h tout le bâtiment. Le Prince y de- 
wmeuroit aufTi long-tems, que fes 
h regrets lui faifoient perdre le goût du 
» plaifir. 

» Toutes les villes, dans le voifi- 
» nage de la capitale , fourniflbient des 
w hommes pour la conftruâion & l'en* 
w tretien de ces palais , ou contra» 
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» buoient à la dépeofe dont les com- 
» munautés étoient chargées. Le tribut 
m de la noblefle, outre l'obligation de 
* garder la perfonne de l'Empereur ,&C 
» de fervir dans fes armées , avec un 
m certain nombre de vaflaux , conûf- 
» toit i donner une quantité de pré- 
»fens, qui paflbient pour volontaires, 
» mais qu'on n'ofoit refufer. Le Prince 
» a voit différens tréforiers , pour les 
»diverfes efpeces de contributions; 
» & quand le tribunal des revenus de 
»Ia couronne avoit pourvu à ce qui 
» étoit néceflaire pour la dépenfe des 
» édifices, & l'entretien des troupes * 
m le furplus étoit converti en lingots. 
» Les riebeffes de l'empire venoientdu 
if produit des mines, de celui du fel f 
» & principalement des contributions 
m que le fouverain levoit fur (on peu- 
» pie. Les officiers chargés de veiller à 
h leur perception , punwbient de mon 
» la faute la plus légère , ou la moindre 
•» négligence. 

» L'ancienne ville de Mexico avoit 
h près de trois lieues de circuit , & con- 
» tenoit plus de deux cens mille habi- 
» tans. Quoiqu'elle fut remplie d'eau, 
p {a principale incommodité étoit de ne 
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pouvoir s'en fervit pour les befoînt 
communs de la vie. On étoit obligé 
I rire venir , par des conduit» àû 
i terre cuite , de la petite montagne de 
>Chapnltepcque 9 ancienne fépuhurc 
h cks Empereurs Mexicain*, C f ett de ce 
i»même endroit , qu'on là tire encore 
» aujourd'hui, partit! grand aqueduc, 
* foutemi de trois cens fobrame cinq 
> arcades de pierre de taille, qui ra- 
mené au travers du lac, 61 en fait 
un des principaux ornemens. On 
comptait » dans* celte capitale , deux 
> mille temples, dont le plus grand 
h était dimngué par fa vafte éten- 
m due , fa magnificence fit les ri- 
n chefles tu 

Ici finit le msntnfcrit efpagnol. Ce 
tii fuit efî l'ouvrage même du père 
Lope2 , que je commue toujours d'a- 
bréger en le traduisant, ** Tel éloil , dit- 
U, féiBt florilFant de cette ville, 
borique FernandCortcz en entreprît le 
■ fiege. Il lu fournit en moins de trois 
mois , après en avoir brûle la plus 
n grande partie, & fait périr tes trois 
h quarts des habi tans. Mais il la rebâtit, 
m lui donna une nouvelle forme, &c ht 
» partagea entre ceux qui en avoieu* 
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+ feit la conquête , & les principaux 
» Mexicains. Il promit à tout les Indiens 
» qui voudroient s'y établir fous fa pro~ 
» teâion, une certaine portion de ter* 
» rein , pour y conttruire des maifons » 
» dont leurs enfans hériteroient après 
#>leur mort, avec des privilèges qui 
» les diftingueroient du refte de la na- 
y> tion. Il accorda des rues entières aux 
» plus confidérables d'entr'eux , avec la 
» qualité de Chefs des quartiers qu'ils 
»auroient peuplés. Dom Pierre de 
»Montezuma, fils de l'Empereur, & 
» plusfoible que fon père, eut une très* 
» grande part à cette diftribution. On 
•» ne craignit pas plus , au Mexique , d*y 
» laitier vivre des defcendans de la 
.h maifon royale, devenus de fîmpfa 
» gentilshommes, qu'on ne s'înquié» 
» toit à Conftantinople , d'y voir 
» fubfifter une famille des Paléologues, 
» Cortez fit tracer des places pour 
•■» les égtifes , les marchés , & autres 
h édifices publics. lifépara, pat une*- 
» nal , la demeure des Caftilfans , de 
» celle des Indiens ; & cette diftinâion 
» exifte encore. Le travail fiit pouffé 
h avec tant d'ardeur, que dans peu de 
» mois y oa vit toute la ville couverte 
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» de maifons beaucoup plus belles , ot 
»dans un meilleur ordre , que les an- 
»> ciennes. Le général Efpagnol éleva 
» la Tienne fur les fondeiffens de celle 
» de Montezuma , & en fit un palais 
» magnifique , qui, aujourd'hui même , 
» peut fervir & fert encore quelque-. 
» fois de logement aux Vice -Rois. 

» Pour donner une forme folide à 
»> fon établiffement, il engagea tous les 
» Efpagnols mariés à faire venir leurs 
» femmes ; & quantité d'autres familles 
» Caftillanes y arrivèrent à fa folliti- 
» tation. On amena d'Europe , de même 
» que des ifles de Cuba & de S.Domin- 
»gue, des vaches, des cochons,des che* 
» vr es, des brebis , des jumens ; on ap- 
» porta des cannes de fucre,des mûriers, 1 
#» & mille autres fortes de productions 
» inconnues jufqu'alors des habitans du 
» Mexique. D'habiles ouvriers y for- 
» merent des manufactures , y eurent 
m une imprimerie ; & Ton y frappa 
» de la monnoie au coin du Roi d'Ef« 
m pagne. 

» Outre les mines d'or & d'argent ,' 

» auxquelles on ne manqua pas défaire 

» travailler > on en décrouvrit de fer & 

•» de cuivre - 9 dont on fabriqua des ca« 
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» nons. Dès l'année fuivante , il s'en 
» trouva trente - cinq pièces de bronze , 
» & forçante de fer. Enfin , peu de tems 
» après la conquête, Mexico étoit la 
» plus belle ville de l'Amérique ; & par 
» degrés , elle eft devenue une des plus 
» riches & des plus magnifiques du 
» monde. On y a tracé de nouveaux 
» canaux, qui communiquent par un 
» grand nombre de ponts ; on en a 
» comblé d'autres, fur lefquels on a 
» élevé des maifons ; enforte qu'il s'en 

* faut de beaucoup , que Peau en ap- 
» proche , comme avant fa reçonftruo 
»tion. L'ancienne ville n'a pas changé 

* d'emplacement ; mais on en a hauffé 
» le terrein , pour le mettte à l'abri des 
» inondations. On a vainement effayé 
» de faire écouler les eaux entre les 
» montagnes qui environnentla plaine ; 
» après bien des travaux , des frais im- 
» menfes , & la perte d'un million d'In-' 

* diens 9 que les Caftillans employaient 
» comme des bêtes de charge, on n'a 
» réuffi qu'en partie ; & l'on né s'eft pasr 
» encore mis à couvert des grands dé* 
» bordemens. 

» Comme tous les peuples voifins de 
» cette capitale ont été fubjugués, Se 
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m U plupart même anéantis , les Efpa- 
n gnols y vivent dans une fi grande 
« curitc, qu'ils n'ont ni portes t oi rau 
m railles, ni munitions, ni artillerie 
h Vera- crus leur paroic fuffire pour les 
«défendre contre les invitions des 
» étrangers. Les naturels du pays de* 
» meurent presque tous dans un de* 
»fau&bourgs 9 nommé Guadatupa. Plu* 
h fleurs pauvres Espagnols époufrnt 
» leurs filles ; d'autres ks débauchent ; 
» tous ufurpent , de jour en jour, les 
<t fonds fur lefquels ils ont bâti ; 6c de 
n trois ou quatre ma lions Indiennes, 
* ils en font une grande à la manière 
» d'Europe s avec des jardins & des 
n vergers : de forte que la ville a été 
h prel qu'entièrement renouvelée de- 
►> puis Cortez, & n'offre plus aujour- 
«d'hui^qued^flez beaux édifices JU (ont 
t» à la vérité, peu élevés t a cauiedes 
n fréquens tremblemens de terre , qui 
»les expoferoîent trop, s'ils avoient 
n plus de deux étages. Les murs font 
» merurtes en dehors, de petits cail- 
» loux de diverfes couleurs, raillés, 
» les uns en coeurs, d'autre** lbleils, 
» en étoiles T en fleurs , & autres 
m figures f dont la variété offre un, 
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m fpeâacle agréable. Les portes (ont 
» grandes & fort hautes ; les fenêtres 
h ont des balcons de fer, dont la plu* 

* part tiennent toute la face du bâti- 
» ment. Ils font ornés de caifles d'o- 
» rangers , & de fleurs de toutes les 
afaifons; car le climat eft û doux, 

* fi tempéré, qu'on ne refient jamais 

* ici # ni de chaleur incommode , 
» ni de froid qui oblige de faire du 
*feu. 

» tes rues, tirées au cordeau, fe 
j» coupent prefque toutes i andes 
» droits , & font fi larges, que même 
» dans les plus étroites , quatre car* 
» roffes peuvent aller de front ; ce qui' 

* fait paraître la ville beaucoup plus 
y> grande , qu'elle n'eft effectivement» 
» On y remarque trois places prince 
» pales : la première , nommée la place 
» Maïor, au centre de la ville, eft un 
«double carré entouré de bâtimens. 
» La féconde, qui eft immédiatement 
» à côté , eft celle ici VolaJor, où fe 
» font les courfes de taureaux; on ajv- 
» pelle la troifieme la place de Saint- 
j» Dominique. Elles font toutes trois 
» aflez régulières; & au milieu de cha- 
ir cune eft une fontaine. Au nord 
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h le peuple en remplit à peine la troi- 
» fieme partie. Le centre eft marqué 
» par une colonne de marbre , au fom- 
» met de laquelle eft un aigle de bronze 
h qui fe fait admirer par l'excellence du 
» travail. 

» Autour de cette efpece d'obé« 
» lifque , quatre rangs de petites bou- 
» tiques peintes & ornées , offrent tout 
» ce qu'on peut defirer de curieux en 
» foie, en or, en linge, rubans, dentelles 
» gazes , coeffures , 6c autres marchai)» 
ff difcs de modes. La cathédrale , bâ- 
»tie d'un mélange de pierre 6c de 
» brique, borne un des côtés de cette 
fp place; dans la partie oppofée , font 
» l'hôtel-de- ville, la maifon du Juge de 
» police , 6c la prifon. Une troifieme 
» face cft occupée par le palais du Vice* 
» Roi , l'Audience royale , l'hôtel de la 
»monnoie, rinquiihion , l'univerfité 
» 6c le collège des dominicains. Le qua« 
» trieme côté eft formé par des mai- 
» (ons particulières , qui fervent de de- 
r> meures à quantité de riches haht* 
r> tans. 

» Le palais du Vice- Roi cft bâti très-' 
m folidcment; c'eft-là fon feul mérite: 
ff il r£y faut point chercher de décora- 
TomtX. Q 
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»tion. Son enceinte renferme trois 
» cours affez belles ; dans le milieu de 
» chacune eft une fontaine. L'hôtel de 
» la monnoie eft un bâtiment fort con- 
» fidérable ; plus de cent ouvriers y 
» font occupés à convertir en piaf- 
» très , pour le compte du Roi d'Efpa- 
» gne , les lingots & maffes énormes 
» d'argent que les particuliers , pofief- 
» feurs des mines, viennent y apporter 
» & échanger contre de l'argent mon- 
» noyé. On prétend qu'il (e fabrique 
» dans cette monnoie environ qua- 
» torze millions de piaftres par an. 

» Les rues par lefquelles on entre dans 
h la grande place , font fi larges , qu'un 
» carroffe attelé de fix chevaux y tourne 
»fans peine. On y remarque d'abord 
» celle des orfèvres , toute refplendif- 
» fan te d'ouvrages d'or & d'argent. Elle 
» aboutit à un quinconce , d'où fort 
» une fontaine , qui rend cette pro- 
» menade délicieufe. Des magafîns de 
*> foierie enrichirent la rue deTacub», 
» une des plus longues de la ville , & 
» remplie de boutiques de clincaille* 
» rie. Elle tire fon nom d'un ancien 
» bourg , dont elle eft le chemin. Une 
t> autre rue, qui tient le premier rang 
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-* par la beauté des édifices, eft celle 
»de l'Aigle, ainfi nommée par trncan- 
*» cienne idole , qui repréfente cet oi- 
» feau , & fe confer ve encore fans alté- 
» ration. Les plus riches Espagnols y 
» ont leurs hôtels. On y voit aulîi la 
-* façade du fameux palais des marquis 
+> ded Vallé, defcendans de Cortez.Û 
» eft plus grand , plus magnifique que 
» celui du roi à Madrid. La cour,<]«i 
» eft fort fpacieufe 9 eft entourée de 
» balcons de fer ; & l'on voit au centre 
» une ftatue équeftre fur un piédeftaL 
v> Les Vice -Rois ont un autre palais à 
»> Chapultepeque,qui eft devenu comme 
ttl'Efcurial de l'Amérique , depuis 
*» qu'on y enterre les gouverneurs qui 
h meurent pendant leur adminiftration. 
» Les bâtimens en font fuperbes; la 
» chapelle feule a coûté plufieurs mk- 
» lions. Les jardins répondent à cette 
» magnificence , par la beauté de leurs 
» parterres , de leurs allées, & de leurs 
» eaux. 

» Ce qu'il y a de mieux bâti dans 
» cette capitale , ce font les églifes & 
» les monafteres. On remarque, autour 
f> du maître-autel de la cathédrale , une 
» baluârade d'argent maffif; & ce qui 



364 Lff Mexique 
» eft encore plus précieux , une lampe 
h donc le corps d argent eft d'une fi 
» grande forme , qu'il y entre trois 
» nommes pour la nettoyer : elle eft 
h enrichie de figures , de têtes de lion, 
» U d'autres dmérens ornemens d'or 
» pur. Les piliers de l'intérieur de l'é- 
» glife font tapiffés d'un fuperbe ve- 
» fours cramoifi , bordé d'une large 
» frange d'or. 

» L'extérieur de ce temple n'eft 
» point fini; on craint, en l'achevant, 
m d'augmenter la mafle du bâtiment, 
» qui commence à s'aftaifler. Je ne par* 
m lerai point des autres églifes ; il y en a 
» autant que de faints dans le paradis. 

» Comme cette ville eft fituée fur le 
h bord d'un lac, & conftruite fur un ter- 
» rein marécageux, traverféd'un grand 
» nombre de canaux , toutes les mai- 
» fons font bâties fur pilotis. Le terreia 
» s'affaiffe en divers endroits ; & l'on 
»y remarque plufîeurs édifices qui, 
» comme la cathédrale , fe font eî- 
» foncés de plus de fix pieds , fans que 
» le corps du bâtiment en ait été <ié* 
» rangé. 

» La multitude de ces canaux pro- 
» cure aux habitans l'abondance & lej 
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•> eft encore plus précieux , une lampe 
» dont le corps d argent eft d'une fi 
» grande forme , qu'il y entre trois 
» nommes pour la nettoyer : elle eft 
» enrichie de figures , de têtes de lion, 
» & d'autres différens ornemcns d'or 
» pur. Les piliers de l'intérieur de l'é- 
» glife font tapiffés d'un fuperbe ve- 
» fours cramoifi , bordé d'une large 
» frange d'or. 

» L'extérieur de ce temple n'eft 
» point fini; on craint, en l'achevant, 
^ d'augmenter la maffe du bâtiment, 
» qui commence à s'affaifler, Je ne par- 
m lerai point des autres églifes ; il y en a 
» autant que de faints dans le paradis. 

» Comme cette ville eft fituée fur le 
» bord d'un lac, & conftruite fur un ter- 
» rein marécageux, traverféd'un grand 
» nombre de canaux , toutes les mai- 
» fons font bâties fur pilotis. Le terrein 
» s'affaiffe en divers endroits ; & l'on 
»y remarque plufieurs édifices qui, 
» comme la cathédrale , fe font ei- 
» foncés de plus de fix pieds , fans que 
» le corps du bâtiment en ait été aé- 
» rangé. 

» La multitude de ces canaux pro* 
» cure aux habitans l'abondance & le$ 
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fc commodités dont ils jouiflent, par 
» un commerce continuel. Chaque jour 
» de la femaine a (es différentes mar- 
»chandifes; le famedi , il arrive de 
» toutes parts,des flottes de fleurs & de 
» fruits , qui donnent à cette cité Pair 

* d'un jardin. On n'eft pas furpris de la 
» voir ainfi pourvue de tout ce qui 
» peut fervir au luxe & aux befoins de 

* la vie , quand on confidere qu'outre 
» la merveilleufe fécondité du pays , il 
»y vient tous les ans deux galions 
» d'Efpagne , & plus de quatre-vingt 
» vaiiTeaux marchands , qui lui fournii- 

* fent ce qu'il y a de plus précieux en 
» Europe , tandis que la flotte des Phi* 

* lippines lui apporte les raretés de la 
f> Chine , du Japon, de l'Indoftan & de 
» la Perfe. Auffi paffe-t-elle pour une 
n des plus riches villes du monde ; fon 
» commerce Vête nd depuis la mer du 
» Nord , par Vera Cruz , jufqu'à celle 
p du Sud , par le port d'ÀcSpulco. Oit 
» y vit à fi peu de frais , qu'une de- 
» mi- pièce de huit fuffit chaque jour 
» pour la dépenfe d'un homme. Comme 
» il n*y a point d'efpeces de cuivre, & 
» que la moindre pièce d'argent eft une 
p demi-réale, on eft dans un embarras 
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» continuel pour le trafic des denrées $ 
» telles que les fruits & les légumes* 
» Aujourd'hui , comme avant la con* 
» quête , les noix de cacao font la mon* 
>> noie courante du marché aux herbes- 
» Il en faut foixante à quatre- vingt 
» pour une réale , fuivant le prix du 
» cacao qui n'eft jamais le même. 

» On compte ici environ cent mille 
» habitans , dont la plus grande partie 
» eft compofée de noirs & de mulâtres* 
» Cette capitale l'emporte fur la plu- 
» part des villes de l'Europe , par la 
» beauté du fexe, comme parla magni- 
» ficence des édifices. Il eft paffé en 
>> proverbe , qu'il y a quatre belles cho* 
>> tes à voir à Mexico : les habits , les 
» équipages , les rues & les femmes. 
» Les dernières font fi paffionnées pour 
» les Européens , que , quelque pau- 
» vres qu'ils foient , elles les préfèrent 
» aux plus riches créoles ; &c eft ce qui 
» fait que oeux-ci ont tant d'averfioa 
» pour les Efpagnols. 

» L'ufage des habitans eft d'aller tous 
* les jours , vers les quatre heures du 
» foir , fe promener y les uns à cheval , 
» les autres en voiture , dans un cours 
>t magnifique , dont les arbres forment 
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* des allées impénétrables au foleil : 
m on y voit régulièrement plus de 
» mille carroffes. Ceux des nommes 
h font fuivis d'un grand nombre d'ef- 
» claves noirs , en livrée d'or & d'ar- 
»gent , en bas de foie , avec des nœuds 
» de rubans à leurs fouliers , & i'épée 
» au côté. Le Vice- Roi va fouvent à 
» cette promenade; fon cortège n'a 
» pas moins d'éclat & de magnificence, 
» Que celui du Roi d'Efpagne. Les dames 
»font efcortées d'une troupe dln- 
» diennes , prefque toutes mulâtres » 
» vêtues d'étoffes de foie, & couvertes 
» de pierreries. Elles ont tant d'acre- 
» ment dans leurs manières , & leur 
» ajuftement eu fi engageant , que les 
» Espagnols les préfèrent à leurs pro- 
» près femmes. La plupart font efcla- 
» ves , où l'ont été , & ne doivent leur 
» liberté qu'à l'amour. 

» Le canal de Xamaïca eft encore 
» un endroit charmant ; on s'y pro- 
» mené également , ou fur l'eau , ou 
» fur fes bords. Quantité de petites bar* 
» ques , remplies de muficiens , font 
» entendre des concerts de voix êc 
» d'inftrumens. Les deux rives fon cou* 
» vertes de petites maifons , où I'qji 
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» prend des rafraîchiffemens. En gêné* 
» rai y le goût du fâfte règne à Mexico 
» dans toutes les conditions. Les car- 
» roffes y font beaucoup plus riches , 
» que dans les principales Cours de 
» l'Europe ; on n'épargne, pour les cm- 
» bellir , ni l'or , ni l'argent, ni les pier- 
» reries , ni les étoffés les plus pré- 
» cieufes. On en compte plus de deux 
» mille dans cette capitale. Tout ce qui 
» eft de fer ailleurs , eft ici d'or & d'ar- 
» gent.-Rien n'eft fi commun, que de 
» voir des rofes de diamants aux cba- 
» peaux des gens de condition , & des 
» cordons de perles à ceux des plus 
» vils artifans. Les Mexicains qui habi- 
tent la ville, font prefquè tous ri- 
» ches, parce qu'ils s'attachent au com- 
» merce. Les principaux d'entr*eux ne 
» font pas moins confidérés , que les 
» defcendans de race Efpagnole ; les 
»reftes du fang de Montezuma jouiffent 
» d'une penfion fur la caiffe royale , qui 
m aide à les faire fubûfter avec hon- 
» neur. 

» Mais de tous les habitans de Me- 
» xico , les plus révérés , & en même 
» tems les plus opulens , font les ecclé- 
t» fiaftiques. On prendra quelque idée 
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»de leurs richeflfes , par celles de l'ar* 
» chevêque & du chapitre de la cathé- 
» drale : leurs rentes annuelles font de 
yy trois cens mille piaftres. J'ai déjà parlé 
» de la métropole dont la conftruâion a 
» coûté des fommes immenfesXe choeur 
» eft orné de quantité d'ouvrages de 
» fculpture en bois arorrfatiques , & de 
"quatre autels qui forment les coins 
» du quarré , indépendamment du 
» grand , dont la magnificence eft au* 
» deffus de toute expreffion. Le fiege 
» archiépifcopal a pour futfragans , les 
v évêques de los Angeles , de Méchoa- 
» can , de Guaxaca , de Guadalaxara , 
» de Guatimala , dTucatan , de Nica- 
» ragua , de Chiapa , d'Honduras , & 
» de la Nouvelle Bifcaye. On fait mon- 
» ter les revenus de ces évêchés à plus 
t> d'un million cinq cens mille pièces 
» de huit ». 

J'ajouterai à la defcription du père 
Lopez , quelques remarques particu- 
lières fur la ville de Mexico. SeshabU 
tans , ainfique dans le refte de l'empire, 
font compofés de toutes fortes de peu- 
ples , de blancs, d'Indiens, & de negfes. 
Les blancs font les Efpagnols ou les 
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Créoles. Les premiers poffedent la plu- 
part des emplois , ou exercent le com- 
merce^ ont le même caraûere, les mê- 
mes moeurs , que les Efjpagnols d'Euro- 
pe. Ils font graves, fpintuels , indolens, 
fiers & présomptueux. Us tirent vanité 
de leur origine ; ce qui fait que les Créo- 
les leur portent envie & les haïflent. 
Ces derniers ont peu de courage , & 
font en général mous & efféminés. Nés 
dans un climat dont la chaleur les 
énerve , & vivant dans l'abondance de 
toutes chofes, ils s'adonnent à Poifiveté 
&. aux plaifirs. Plongés dans le luxe, 
fans goût ni discernement, ils dépen- 
dent leur bien par pure oftentation , plus 
jaloux de l'apparence que de la réalité» 
Ils font très -modérés dans leur nour- 
riture ; mais par un effet de leur oifiveté 
& de leur tempérament , ils ne s'oc- 
cupent que de galanteries & d'intrigues 
amoureufes. Ils les ménagent dans le 
goût des anciens Efpagnols , s'éfforçant 
de fe rendre agréables au beau fexe, par 
des atiions & des propos extraragans , 
par une mauvaife muuque , des poéfies 
pitoyables , & de folles dépenfes. Les 
femmes ne fe diilingucnt^ûi par leuft 



Le Mexique. 371 

fageffe , ni par leurs vertus domefti- 
ques. Elle gardent cependant les appa* 
rences , pour fe conformer à l'étiquette, 
& ont affezde prudence pour fuppor- 
ter , fans fe plaindre , la contrainte oi; 
en les retient. Les Indiens font encore 
aujourd'hui , ce qu'ils étoient avant la 
conquête , humbles , fournis , craintifs , 
& dociles. On les traite en général 
avec beaucoup de dureté , quoiqu'ils 
(bien t plus civilifésque dans les colonies 
des nations Européennes. Comme les 
nègres qui font dans ce pays , y ont été 
tranfportés d'Afrique, ils ont le même 
caraâere que ceux dont ils tirent leur 
origine. Ils font opiniâtres , groffiers , 
fans efprit , endurcis à la fatigue , & 
très-propres à l'efclavage. 

La ville de Mexico eft divifée en. 
dix-fept paroiffes ; & le peuple y eft 
fort attaché à la religion catholique* 
Les Indiens ne le cèdent point aux Es- 
pagnols fur cet article , ni fur Pobfer- 
vation la plus fcrupuleufe de toutes les 
pratiques extérieures de piété. Les moi* 
nés , qui jouent ici un fi grand rôle » 
les entretiennent dans ces difpofitions , 
par le goût qu'il; leur infpirent , ôç 
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qu'ils ont eux- mûmes pour les dévo- 
tions d'éclat. Ils aiment fur- tout à fe 
montrer dans les procédions ; & il n'y 
a pas de jour, que Ton ne (bit témoin 
de quelques fcenes ridicules , qui ne 
donnent pas une haute idée du fond 
de religion des habitans , au milieu de 
tant d'églifes , de prêtres & de moines. 
Des gens mafqués font des culbutes 
devant le faint facrement , d'autres le 
moulinet ; on y porte des chats & des 
cochons emmaillottés , qui en miau- 
lant & en grognant, composent, avec 
Jes voix humaines , un concert des 
plus grotefques. A la méfie de minuit, 
on voit tout le monde , moines & laï- 
ques , danfer au foh des inftrumens , 
avec les geftes & les grimaces ordi- 
naires aux mafcarades du carnaval. 
Ceux-ci fe déguifenten anges, ceux-là 
en diables ; les uns & les autres fe difent 
des injures de crocheteurs , qu'ils ac- 
compagnent de coups de poings , juf- 
qu'à ce que le patti le plus foible ait 
pris la fuite. Les frères de la Trinité , 
ceux de faint François & de faint 
Grégoire, portant chacun leurs images, 
avec quantité de cierges, arrivent a la 
cathédrale , & prennent querelle poiu; 
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fe préiéance. Bientôt on en vient aux 
injures, des injures aux coups; & Ton 
fe bat- fi vivement , qu'il y a des gens 
blefles gu'il faut emporter. 

■ Au fortir de cette progeffiotf , j'allai 
Vîfiter la bibliothèque du collège des 
Carmes , la plus belle de l'Amérique 9 . 
& qui contient environ quinze mille 
volumes. De- là )é voulus voir, datas 
Péglife de faint François , le tombeau 
fie Fernand Cortex , conquérant , du 
Mexique > oit fes cendres furent ap* 
portées d'Efpagne; je ne trouvai pas 
que ce monument fut digne d'un fi 

frand homme. Son portrait eft à la 
roitede l'autel, fous un dais. Le ter- 
rein qu'occupe la maifon profeffe des 
jéfuites , contenoit autrefois un des 
palais de Montezuma ; il fervit long* 
lems de demeure à Cortez & aux .Es- 
pagnols. On y conferve encore , m'a- 
1 on dit , dans une petite partie de l'an- 
cien édifice , la fenêtre où quelques- 
uns croient que ce prince fut tué d'un 
coup de pierre. On lit , dans Téglife de 
iaint Dominique , l'épitaphe de Don 
Pierre Montezuma , fils de cet empe- 
reur : il y eft qualifié de feigneur de la 
plus grande partie de la Nouvelie-Ef- 
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pagne. On y voit les armes de cette 
niaifon , qui font une aigle regardant 
le foleil , & plufieurs figures des Indes 
à Pentour. 

Il y a eu des gentilshommes de ce 
nom , qui ont occupé la place de vice- 
roi du Mexique > la plus grande qui 
(bit à la nomination du roi d'Efpagne , 
& le plus riche gouvernement qu'il y 
ait au monde. aa Majefté donne an- 
nuellement à ceux qu'elle élevé à cette 
dignité , cent mille ducats à prendre 
fur les revenus de la couronne. Leur 
adminiftration dure ordinairement l'ef- 
pace de cinq années ; mais la plupart 
obtiennent , par les préfens qu'ils font 
auconfeil des Indes, que leurcommif- 
fion foit continuée jufqu'à dix ans : & 
la part qu'ils peuvent prendre au corn* 
merce , leur donne la facilité d'acqué- 
rir d'immenfes richeffes. Ils ont , dans 
leur dépendance , tous les gouverne* 
mens particuliers des villes &c des pro- 
vinces ; ils tirent des fommes considé- 
rables de ceux qu'ils nomment à ces 
emplois. 11 y en a de fi lucratifs , qu'en 
moins de deux ans , ils produisent plus 
de deux cens mille écus à ceux qui les 
exercent. On commence d'abord pat 
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les plus petits ; & enluite les profits 
cafuels & les épargnes mettent ceux 
qui les poffedent > en état d'afpirer à 
de plus importans. Audi la plupart de 
ces officiers , dévorés par une cupidité 
qu'infpirentles poftes lucratifs, & vou* 
iant profiter du tems , oppriment les 
peuples , fruflrent la couronne de ce 
qui lui appartient. Ceux qui leur fuc* 
cèdent , font dans les mêmes difpofir 
tions ; perfohne ne fe met en peine de 
faire des réglemens , perfuadé que fou 
fuccefleur refufera de s'y conformer , 
pour peu qu'ils foient contraires à fe$ 
intérêts. 

Il faut entendre Don Juan de Men- 
dez y lorfque fon zèle s'enflamme à la 
vue de ces défordres. «Comment vou* 
» lez-vous, dit-il,que cet étatfoitbiea 
» gouverné ? Les Vice-Rois , d'intellL- 
» gence avec ces minières fubalternes, 
» épuifent les Indiens par leurs exacf 
» tions , vendent la juftice , & ferment 
» les yeux à toutes les loix. On voit 
» de toutes parts , une infinité de mir 
» férables , que l'indigence réduit au 
» défefpoir, & qui font entendre inuti* 
» lement leurs plaintes. De cette mau* 
* vaife adminiftration , il réfulte que 
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h les places importantes font mal mtt* 
»»nies f prefque fans foldats , lan&ar* 
>»mes & fans magallns. Les troupes 
>» n'ont point de pale réglée j leur rcf- 
*> fource cft de piller les Indiens. Jamais 
»cn ne les fcrme à l'exercice des «ir< 
%> mes. A peine font elles vêtues; «util 
»»les prendroit-on moins pour des loi* 
h dats 9 que pour des mendians ou des 
•> voleurs. Les fortifications font abfo* 
i» lument négligées ; parce aue la Nou* 
m velle Efpagne n'a point d ingénieurs. 
» Elle n'ett pas mieux fourme d'arti* 
i» fans pour les ouvrages militaires t & 
h pour les befoins les plus communs; 
* Le commerce n.Ême ny confifte que 
»» dans Part de tromper ; parce qu'il n'y 
» a point de règles bien établies; ou 9 
» s'il en refte d'anciennes.elles font mé* 
h prifées. Le quint de l'or & de l'argent 9 
» qui doit entrer dans les coffres de Sa 
»Majetlé, eft continuellement dimi* 
m nué par la fraude ; il ne revient pas 
» au ticlor un quart de les droits. Les 
» gouverneurs , leurs officiers 0e les né- 
Hgocians le prêtent la main , pour fup* 
» primer les ordonnances de la Cour » 
h ou les faire tomber dans l'oubli» 
#> L'autorité royale étant mal foute: 
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* nue par les auteurs du défordre , tous 
» ces peuples , que nous regardons 
» comme des efclaves fort fournis, fe- 
rraient les premiers à confpirer notre 
» perte , fi des troupes bien difciplinées 
» qu'on feroit entrer dans le pays, les 
» excitoient à la révolte. Il fuffiroit de 
» leur fournir des armes , & de les trai- 
» ter avec affez de douceur & de défin-. 
» téreflement , pour leur Ôter la pré- 
» vention, qu'on n'eu veuf qu'à leùfs 
*riehefles. L'impatience de voir finir 
» leur efclavage , eft devenue fi vive > 
h que tous les jours il en paffe un grand 
» nombre dans des montagnes inaccef- 
vfibles; d'où ils ne fortent, que pouf 

* maflàcrer les voyageurs, eft donc 
» clair , que dans cette grande étendue 
» de pays , qui reconnoit la domination 
» efpagnole 5 cette couronne n'a dé vé- 
ritables (ajets, que ceux qu'elle y 
renvoie cPEurôpe, pour retenir le* 
» autres fous le joug. Une autorité fi 
» foible diminuant tous les jours, il ne 
» feroit pas furprenant Qu'elle tôt bien* 
» tôt anéantie , par des révolutions dont 
«« les caufes augmentent fans cefie, & 
» dont il eft impoffible que le tems tfa* 
» mené pas l'occafion». 
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Le gouvernement civil de l'empiré 
du Mexique , eft adminiftré par trois 
tribunaux , auxquels on donne le nom 
d'Audiences royales» Us font formés 
d'un certain nombre de juges, parta- 
gés en différentes chambres, à peu-près 
comme nosParlemens. Le Vice-Roi eft 
à la tête de la première , & y préfide 
lorfqu'il lui plaît. Son autorité n eft ce- 
pendant pas fi abfolue , que le confeil 
n'ait le pouvoir de s'oppofer à tout ce 
qui bleue les ioix & le bien pubic ; mais 
tous les membres qui compofentce tri- 
bunal, ayant un intérêt continuelà mé- 
nager leur Chef, n'ufent de leur puif* 
fance , que. pour juger, avec lui, les 
caufes civiles & criminelles. Les trois 
Audiences , favoir celle de Mexico, de 
Guadalaxara Se de Guatimala , cjui gou- 
vernent tout le Mexique , contiennent 
enfemble vingt-deux provinces , qui re- 
connoiffent toutes l'autorité d'un feul 
Vice -Roi, 

Je fuis , &c. 

A Mexico 9 ce 30 mars ij$o. 
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LETTRÉ CXXII. 

i 

Suite du Mèx i qu £i 

XJez ordres de la Cour d'Efpagn* 
ayant appelle Don Juan de Mende* 
k Panama y nous partîmes de Mexico , 
avec le même cortège, & par ks mêmes 
voitures qu'en y açâyant. Notre pre- 
nuere marche nous conduiikà la petite 
yille d'Atiizco , fituée dans une vallée 
de fept lieues de tour, qui porte lg 
même nom, Elle eft fi fertile en froment» 
que la capitale &c plufieurs villes voir 
fines en tirent leur fubfiftance: on yf 
voit quantité de riches bourgs Efpa* 
gnols & Indiens. De-là nous entrâmes 
dans la vallée de Saint-Paul, qui^Cans 
être auffi grande que la précédente >eft 
cependant beaucoup plus riche , parce 

3u'on y recueille chaque année une 
oublemoiffon de froment, On le feme* 
la première fois , dans lafaifon ordv* 
naire des pluies ; la féconde en été , 
après la première récolte. Les pluies 
ceifant alors 4 on emploie x pour awo* 
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fer les terres , l'eau des ruiffeaux qui 
tombent des montagnes, & qu'on a 
trouve l'art de conduire où Ton veut, 
par de petits canaux. Les habitans de 
cette heureufe vallée font fi opulens , 
qu'un d'entre eux , chez lequel nous 
couchâmes, nous fervit en vaifîelle 
d'argent, nous logea dans des chambres 
parfumées , & nous fit donner un con- 
cert par fes filles , qui favent parfaite-» 
ment la mufique. 

De- là, jufqu'aux montagnes de Mif- 
teque , nous trouvâmes la même fertili- 
té dans les campagnes , & chez les fer- 
miers, la même quantité de beftiaux, 
la même aifance. On y fait la plus belle 
foie du pays ; on y recueille le meilleur 
miel. Le principal commerce confifte 
en fucre , en coton , en cochenille , en 
fruits de plufieurs efpeces , & fur-tout 
en cuirs , qui pafTent pour excellens , & 
font une des marchandifes qui fe trans- 
portent le plus en Efpagne. 

«Dans cette province, nous dit le 
>fr Confeffeur , on ne Voyoit autrefois 
» aucun temple public : chaque maifott 
t> avoit fon dieu & fon oratoire. Les 
» monafteresy étoient nombreux^ c f é- 
i> toit d'eux , comme des fources de la 
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fc religion, que chaque famille rece» 
* voit la divinité qu'elle devoit adore*. 
» La loi des fuçcéffionsétoit en faveur 
tt des aînés ; mais ell£ les obligeoit d'en- 
» trer dans un monaftere , & d'y porter 
p l'habit religieux pendant un an ; les 
» fils des Cacique? même n'en étoient 
p pas difpenfés. Le jour choifi pour s'y 
prendre, les principaux habitans ve- 
n noient les prendre en proceffion f au 
p bruit de? ioftrumens. En approchant 
*»du couvent, les prêtres les dépouiU 
» loient de leurs habits , & les revôr 
» toient de haillons. On leur frottoit le 
p corps de certaines herbes ; c'étok * 
» comme le fceau de leur confécratioiu 
» Pendant cette année de pénitence 8c 
» de folitude 9 ils étoient formés à l'abf- 
» tinençe , fournis à toutes fortes de 

* travaux, & châtiés rigoureufemenC 
» pour les moindres fautes. Au bout de 
» l'an , on venoit les chercher avec la 
» même pompe qu'en y entrant. Qua- 

* tre jeunes filles les lavoient d'une eau 

* parfumée , & ne laiflbient , fur leur 
p corps , aucune trace de mal-propreté 
p ni de fouillures monacales. Ceux qui 
p attendoient la mprt de leur père, pour 
p commence* leur épreuve , n'y étoient 
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h pas moins obliges , avant que de re» 

h cueillir leur fucceflion. 

» Dans la môme province , ajouta le 
» père Acuença ] lorfqu'un Caciuue 
» ctoit attaque d'une maladie mortelle, 
» tous les monafteres de fon domaine 
h faifoient des facrifices, des pélerî* 
» nages, & des voeux pour fa guérifon. 
h Les fûtes étoient magnifiques après 
» fon rctabliflemcnt ; & s'il mourait, on 
» continuoità lui parler comme de fon 
h vivant ; dans l'intervalle , on mettoit 
w devant fa porte , un efclave vêtu de 
h tous les ornemens de fa dignité, pour 
» recevoir les honneurs dus à fon rang. 
» Quatre prêtres enlevoient le cadavre 
» vers le millieu de la nuit, & alloient 
* l'enterrer dans un bois , ou dans quel* 
» que cave que le défunt avoit délignée* 
» A leur retour, l'efclave qui repréfen- 
» toit le mort , étoit étouffé. On l'enfe* 
» veliffoit avec un mafque furie vifage, 
» & le manteau du Cacique dont il 
» avoit joue le perfonnage. On Tenter* 
» roit dans cet état, avec ceux qui s'é- 
» toient acquittes avant lui du même 
»r<Me. On appelloit cette fépuhure, 
nie tombeau des efclnves couronnés, 
» fans doute pour lignifier que la mort 
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» rend tous les hommes égaux , & qu'a* 
» près la vie , il eft indiffèrent d'avoir 
n été ou furie trône ou dans les fers »• 
Ayant quitté les montagnes de Mif- 
teque , nous découvrîmes celles des 
Quelenes , qu'il nous fallut traverfer 
pour arriver à Chiapa. On nous avertit 
qu'elles étoient dangereufes, par leur 
extrcme élévation. Les voyageurs y . . 
font expofés à des coups de vents fi 
furieux, que les hommes & les che- 
vaux courent rifque d'être renverfés 
de cette hauteur , & de périr dans les 
précipices. Rien n'eft cependant plus 
agréable que le pays qui eft bordé par 
ces montagnes ; comme fi le ciel avok 
voulu raflembler à l'entrée de ce paffage 
terrible, tout ce qui peut en adoucir 
l'horreur. Les befliaux y font en fi grand 
nombre, qu'une feule ferme Indienne 
nourrit , dit-on , trois ou quatre mille 
bœufs. La volaille & le gibier n'y font 
pas moins abondans ; & il n'y a point 
de pays où le poiflbn foit meilleur & 
plus commun. Lesruiffeauxquidefcen* 
dent des hauteurs , apportent une eau 
délicieufe , & dont il eft facile aux ha- 
bitans d'arrofer leurs jardins , qui pro- 
duifent toutes fortes d'herbes & de lé; 
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gumes. Les orangers, les limons, lei 
ligues, & quantité d'autres fruits, s'y 
prcfentent de toutes parts; & leurs 
arbres fournirent affez d'ombre , pour 
faire Supporter aifément (a grande cha- 
leur du climat; je me fonviens même 
d'y avoir éprouvé une fraîcheur, qui 
me rappella cette fameuferéponfe ,oue 
fie à l'empereur Charles- Quint un fef- 
pagnol nouvellement arrivé du Me- 
xique. Ce prince lui demanda combien 
de tems il y avpit entre l'été & l'hiver 
dans la Nouvelle Efpagne ? « Autant, 
» Sire , lui répondit le voyageur, qu'il 
» en faut pour paffer du foleil } l'om* 
» bre », 

L'air étoit fi tranquille , quand nous 
fûmes au pied des montagnes, ouc 
nous y prîmes confiance , & nous dé- 
terminâmes à les paffer. On nous don- 
na des guides; & nous partîmes bien. 
montés , avec une provifion de vivres 9 
qui devoit iuffire pour plus d'un jour. 
flous marchâmes avec qfîez d'agré- 
ment pendant les premières heures;mais 
nous n'eûmes pas fait cinq ou fix 
lieues , que nous entendîmes fouffler 
le vent, qui devenoit plus impétueux, 
à mefure que nous avancions. Bientôt 

il 
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il le fut tellement, que nous demeu- 
râmes incertains, fi nous devions re- 
tourner fur nos pas, ou nous arrêter; 
mais nos guides animèrent notre cou* 
rage, en nous affurant que nous allions 
bientôt nous trouver auprès d'une fon- 
taine, oùl'onavoitdrefféune loge fous 
des arbres pour les voyageurs. 

Nous y arrivâmes en effet; mais le 
vent , dont la violence ne faifoit qu'aug- 
menter , redoubla tellement notre 
crainte, que nous prîmes le parti de 
pafler la nuit dans cet endroit. On ne 
s'endormit, qu'après avoir abfolument 
réfolu de méprifer toutes les difficultés , 
fi le vent n'etoit pas changé le lende- 
main. Il fe trouva le même que la veille ; 
alors, vivement excités par le defirde 
continuer notre chemin, nous mon- 
tâmes fur nos mulets , pour nous avan- 
cer vers le fommet de la montagne. 
Nous marchâmes affez long- tems , avec 
le feul embarras de réfifter au vent ; 
mais ce fut principalement fur la cime, 

3ue nous reconnûmes toute la grandeur 
u péril. Nous regrettâmes la loge & ia 
fontaine; car cette terrible hauteur, 
fans arbres , & fans pierres qui puifient 
fervir d'abri, eft fi rafe & fi étroite, 
Tome X. R 
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que la tête tourne en y arrivant. D'un 
côté , on découvre la vafte mer du fud t 
fi fort au - deflbus de foi, que la vue 
en eft éblouie ; de l'autre , on n'apper- 
çoit que des pointes de rochers , & des 
précipices d 9 une immenfe profondeur. 
Entre deux fpeûacles fi effrayans , le 
fentier n'a pas , dans quelques endroits, 
plus d'une toife de largeur. Nous bif- 
fâmes à nos guides la conduit? de nos 
mulets ; & nous courbant fur les pieds 
& fur les mains , fans ofer jetter un re- 
gard nia droite ni à gauche, nous paf- 
lames auffi vite qu'il nous futpoffible , 
fur la trace des bêtes qui nous devan- 
çoient. Nous fîmes ainfi plus de deux 
cens pas, craignant toujbws qu'un 
coup de vent ne nous jettât dans les 
abîmes, dont cette affreufe route eft 
environnée. Heureufement nous re- 
trouvâmes bientôt de nouveaux arbres 
dans un chemin un peu plus large, qui 
nous permirent de nous relever; &C 
avant la fin dij jour, nous gagnâmes le 
bas de la montagne , où commence le 
pays de Chiapa* 

Cette province a deux villes princi- 
pales , auxquelles elle donne fon nom, 
eu dont elle tire le ûcn, Quoique fbup 
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l'opinion des Efpaenols , elle foit une 
<les plus. pauvres du Mexique, parce 
qu'on n'y a point encore découvert 
de mines riches , elle l'emporte néan- 
moins fur beaucoup d'autres , par là 
grandeur de fes villes, & l'avantage de 
la fituation. J'ctois comme au centre 
des belles régions qui bordent les deux 
tners du Nord & du Sud. Une vallée 9 
de quinze lieues de long , fur quatre de 
large , arroféc d'une grande rivière , & 
couverte de villes , de bourgs , de vit 
lages, rend ce canton très peuplé. Une 
prodigieufe quantité de beftiaux , & 
depoiffons, le maïs qu'on y cultive, 
le coton qui en eft la marchandife prin- 
cipale , le gibier, la volaille , les fruits, 
le miel , le tabac , & le fuerc , y mettent 
tous les habitans dans Taifance : il eft 
vrai que l'argent y eft moins commun 9 
que dans les provinces de Mexico & 
de Guaxaca , & que cette même rivière 9 
qui répand la fertilité fur fes bords 9 eft 
remplie de crocodiles , dont les dents 
font meurtrières pour les enfans & le 
jeune bétail. On dit que (es chiens qui 
veulent paffer l'eau , Cachant , par un 
inftinâ naturel , que ces monftres font 
avides de leur chair f commencent ptr 

Rij 
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aboyer dans un endroit , afin de les y at- 
tirer , & vont promptement traverser la 
rivière dans un autre. 

Des deux villes de Chiapa, l'une 
n'eft prefque habitée que par des Espa- 
gnols, l'autre par des Indiens. La* pre- 
mière contient quatre ou cinq cens 
familles Se trois couvens , qui font les 
maifons du pays où il y a le plus de 
joie ; & les gentilshommes du lieu 
partent pour les plus grands fanfarons 
du Mexique ; ils fe prétendent tous 
defeendans de quelques ducs d'Efpa- 
gne , ou des anciens conquérans , & 
portent les noms magnifiques de Cor- 
tez , de Vélafco , de Tolède, de Men- 
doze, &c; ce qui n'empêche pas qu'ils 
ne vivent très pauvre ment, & ne s'oc- 
cupent qu'à élever des beftiaux. Les uns 
vous demandent avec dédain , fi le fo- 
leil & la lune font de (a même grandeur 
à Londres qu'à Chiapa , les autres , fi 
les Angloifes portent leurs cnfaas auifi 
long tems que les Efpagnoles.L'évêque 
& le gouverneur de la province y forit 
leur réfidence. Le premier a huit mille 
ducats de revenu ; la meilleure partie lui 
vient des offrandes qu'il va recevoir , 
/chaque année , dans les bourgs $ içs 
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Villages , oh il donne la confirmation 
aux enfans. 

L'autre ville de Chiapa, habitée par 
les Indiens , eft une des plus grandes 
qu'ils aient dans toute l'Amérique. On 
y compte au moins quatre mille fa- 
milles ; & les rois d'Eipagne l'ont dis- 
tinguée par divers privilèges : mais 
quoiqu'elle ait, en particulier, celui de 
le régir elle-même , elle dépend tou- 
jours du gouverneur de la province , 
qui nomme à fon gré les officiers parmi 
les naturels du pays , & doit veiller 
fur leur conduite. (J'eft la ville où l'on 
trouve le plus de noblefle Indienne ; & 
comme elle eft fituée fur le bord d'une 
grande rivière , c'eft un théâtre conti- 
nuel 9 où les habitans exercent leur 
adrefle & leur courage : ils font des 
flottes de bateaux pour fe livrer des 
combats : ils s'attaquent & fe défen- 
dent avec ufte habileté incroyable. Ils 
n'excellent pas moins à la courfe des 
. taureaux , au jeu des cannes , à drefler 
un camp , à la mufique , à la danfe , & 
à tous les exercices du corps. Ils bâtif- 
fent des villes & des châteaux de bois , 
les couvrent de toiles peintes , & en 
font le fiége. Peut-être les Efpagnol$ 

Riij 
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tuîronr ils i le leur avoir 

înfpirc des goûta qui pourraient dt 
air funcftei ï cette provins , ili 

ont un ihéArre & des comédies qui 
font Unir amutcmrni ordinaire, ' 
parvient point la dèptnie pour le pio* 
cuicr dii fpcltaieiir*, & en attirer clct 
bouigi yoiftni , ftiMûtu let jour» de 
fét r nt i les réguler. III iont 

richti par le commerce 4c l'induit 
avec laquelle il* cultivent lis art»; 6c 
ils ne manquent d'aucune des comnvo- 
4ki> tic 1a v 

Les moine « tiennent ici le premier 
ing, comme duna prefque toutes 1rs 
pilles du Me nique i le» ludîtni ont pour 
eux U même véivéi*iiion f qu'avaient 
aturefoiv leurs ancêtres pour les miiiil- 
Ues d? Ituri du quoi ce peuple 

n'a pu eu beaucoup de peine & te con* 
former au goût 6c an pente eipagr 
i)an& ce gr.mil nombre de religieux qui 
le font turme des claUlifleitiem - 
pi t eeiLt de faim Dominique 
panent par leur opulence* , À 

quelques lieue» de la ville, des fem 
à fucre v où ils emploient plus de cuhj 
«eus efduvej. 

Au Nord & Nord*Eft de C 
font le* piptinççj dcTaLulco & d 
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catan. Nous vibtàmes l'une & l'autre , 
le Doâeur & moi , tandis que Dona 
Eivire le remettait des fatigues 4e la 
montagne , & que Ion amant & le 
Conte fleur lui tenoient compagnie* 
Vous n'exigez pas un détail circoimanr 
cié de ces deux voyages , dont le pre* 
mier eft peu intéreifant. La ville de 
Tabaibo , qui donne fon nom à la pro- 
vince > n'a de remarquable , que d'à* 
voir été , comme je l'ai dit , la première 
conquête des Efpagnok, qui, pour 
cette railbn , la nommoient alors N6* 
trcDamc Je U FiSoire. Comme il y 
pleut neuf mois ée l'année , le pays 
eft humide , 8c néanmoins très-fertile. 
li eft arrofé par la rivière de Tabafco» 
qui, avec celle de Saint- Pierre & de 
Saint- Paul , forme une ifle de plus de 
trente lieues de circuit. 

La province d'Yucatan avoit été dé» 
couverte par Hernand de Cordoue, 
avant l'arrivée de Cortez dans la 
Nouvelle* Efpagne. Sa capitale, nom- 
mée Mérida , réfidence du Gouver- 
neur & de l'évêque , eft habitée par 
un mélange d'Efpagnols , d'Indiens & 
de Mulâtres. Les autres villes font Cam- 
pèche , Valladolid , & Simancas. La 
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première eft fituce fur le golphe du Me* 
xique f au milieu d'une baie dont elle f 
pris le nom. Son port qui cil le leul 
de cette côte , çft renomme par le trafic 
qu'on y fait du bois d'Inde on de Onv 
pèche , aïnfi appelle de l'en droit oit 
il croie : car il ne s'en trouve qu'à dix 
ou douze lieues de là , comme on dît 
le café de Moca, Quoique Mocail n'y 
ait de café , que celui qu'on y apporte f 
& dont il fe tait un grand commerce» 

Lorfque les An^lois fe furent établis 
à la Jamaïque, & qu'ils commenc 
à cruiftT dam le golphe de Camp t< 
ils y virent plufieurs barques char£ 
de ce bo»& * f tuais n'en cûnnoiiTant point 
encore le prix, ils le contenaient de 
prendre les doux éc toute la ftrrure 
de» bateaux. \Jn de leurs capitaines 
ayant enlevé un gros vuifîeauqui n'a- 
voir pas d'autre charge » le conduifit 
en Angleterre , dans le (cul deffein de 
l'armer en courfe. Contre fon au 
il vendit fort cher ce bob précieux, 
dont il foifoit d'abord fi peu de cas, 

3u'on n'a v oie pas ceffé d'en brùfer | 
ant tout le voyage* Les Jamjjqt 
découvrirent bientôt le lieu où il ci 
fuit i & lorsqu'ils ne fai.oicnt mu 
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entre prife fur mer 9 ils alloient à la ri- 
vière de Champeton , dans la certitude 
d'en trouver toujours de grandes piles, 
qui ne leur coûtoient que la peine de 
les embarquer. Cette pratique fe fou- 
tint jufqu'à ce que les Espagnols y 
miffent une garde. Maisies Anglois n'i- 
gnorant plus la valeur de cette mar- 
chandife , vifiterent les autres côtes 
du pays , & en firent de très-amples 
récoltes. 

Ce bois , qu'on emploie en teinture 
pour les couleurs noires 9 grifes & vio- 
lettes 9 fe tire d'un grand arbre 9 dont 
les feuilles font aromatiques, ic ont 
quelque reffemblance avec celles du lau- 
rier ordinaire. Mifes dans les fauces 9 
elles leur donnent un goût femblable 
à celui de plufieurs épices. Les fruits 
font de la groffeur d'un pois , & ren- 
ferment des graines odorantes , d'un 
goût piquant 9 propre à aflaifonner les 
ragoûts. Le bois eft dur , compaâe , 
d'un brun maron, tirant quelquefois 
fur le noir ou fur le violet. On en fait 
des meubles précieux , d'un très-beau 
poli 9 & qui jamais ne fe corrompent. 
11 fert aux luthiers à faire des archets 
qui ont le coup d'ceil de récaille ; mais 
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on l'emploie plus communément dans 
la teinture : il donne aux étoffes noires 
c^itc douceur , ce velouté qui fan le 
principal mérite de ccHei de Sedan. 

On voît f près de h mer f un grand 
^fang falé f appartenant à la ville de 
npôche , cjmi fournit beaucoup do 
fel. Dans le te ni s qu'il Je grënc , c'eft- 
A-dire , aux mois de mui & de juin» 
les hibicans s'afleaibknt fur les bords 
dcTcrang , le ramaflent lu monce.v 
le couvrent d'herbe» feches t 6c y met- 
tent le feu* La fu périr oie brûlée l'orme 
croûte fi dure , qu'elle garantit ot* 
grandes maffes de Phumidil 

Les pluies, qui commencent alors, 
caufent un déluge d'eau f <jwW« débor- 
der toutes le» rivière* r f les prés en font 
couverts ; &£ l'inondation relie dans ecl 

r, jtifmi'à l'arrivée de* vent* du DOrd, 
c'eft- à* du e , au mois d'ottohre, I 
tient vers la ferre avec une fi grande 
violence , que tant qu'ils régnent , Ut 
iroiibtent le cours de* man. ar- 

rêtent celui des rivières, Leur impé- 
tuoftté croît encore mx mois de dé- 
cembre ft de janvier ; mail enfuite elle 
diminue . & les eaux s'écoulent dan* 
les lieux bas. Vers le milieu de février t 
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fout redevient fec; & dès le mois de 
mars , on trouveroît à peine de l'eau 
pour boire dans ces mêmes prairies , 
qui paroiflbient une mer fix femaines 
auparavant. Quand elle manque abso- 
lument , les habitans fe retirent dans les 
bois , pour fe rafraîchir de celle qui 
s'amafië dans les feuilles d'une efpece 
de pin. Ces feuilles, longues de dix à 
douze pouces, & très-epaifles, font 
fi ferrées entre elles, & fi droites, 
qu'elles retiennent l'eau des pluies lors- 
qu'elle tombe , & en renferment près 
d'une pinte. U fuffit d'y enfoncer un 
couteau par le bas 9 pour la faire fortir ; 
& un feul arbre peut abreuver jufqu'à 
cent Indiens pendant plufieurs jours. 

Dans les environs de Campêcbe, 
il eft une efpece de corneilles carnaf- 
fieres, de la groffeur de nos corbeaux , 
qui ont la tête fans plumes, & le cou 
fi rouge & fi chauve 9 qu'on les pren- 
droi t pour des coqs- d'inde. Ces oifeaux 
ront par troupes ; & il y en a toujours 
un qui eft tout blanc; on le regarde 
comme le roi ; & l'on a obferve que 
lorsqu'ils s'afiemblent auprès d'une car- 
caffe y c'eft lui qui commence la curée , 
£mh qu'aucun «Peux ofry toucher. De» 

Rvj 
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qu'il eft raffafié , & que les autres lui 
voient prendre fon vol, ils fondent 
tous ensemble (ur la proie. Comme les 
coupeurs de bois de Campêche ne vi- 
vent prefque que de vaches fauvages, 
dont ils laiffent à l'abandon une partie 
de la chair avec lesinteftins, les Efpa- 
gnols défendent aux habitans , fous de 
groffes peines , de tuer ces oifeaux , qui 
garantirent l'air de l'infeûion de ces 
charognes. 

De retour à Chiapa , nous trouvâ- 
mes Dona Elvire bien remife de fcs fa» 
tigues , & Don Juan prêt à partir pour 
Guatimala. Avant que d'y arriver , 
nous traverfâmes les montagnes deCu- 
chumatlanes. Un mulet, Ain lit enfermé 
dans une malle , un Indien qui porte la 
provifion de chocolat , avec ksuften- 
files pour le faire ; trois autres Indiens » 
dont l'emploi eft de faciliter le paflàge, 
& d'ccarter les dangers : tels font les 
fecours que fe procurent les voyageurs» 
Les naturels du pays marquent le plus 
grand empreffement à les fervîr. Ils 
nous fournitfbient gratuitement des vi- 
vres , fui vant Tufage établi dans la Nou- 
velle Efpagne. Je vous ai dit que les of- 
ficiers royaux tiennent compte de cette 
dépenfe. 
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Au milieu de ces montagnes , eft un 
village nommé Chiantla , qui appar- 
tient aux religieux de la Merci : ils y 
ont un monafle re qui auroit peine à 
fubfifter dans un lieu fi pauvre, fans 
une image, à laquelle ils attribuent des 
vertus miraculeufes , & qui leur attire 
fans celle un nombre infini de pèlerins* 
Cette dévotion les a tellement enri- 
chis , qu'ils y ont bâti un couvent fomp- 
tueux , Se une égiife magnifique. L ri- 
mage qui fait le fonds de leur revenu , 
eft couronnée d'or & de pierres pré- 
cieufes: douze lampes d'argent pendent 
devant l'autel : les chandeliers , les 
croix, les encenfoirs & les autres or* 
nemens de même métal, font de ce 
monaftere un grand tréfor caché dans 
les montagnes. Les moines ne nous 
entretinrent que des miracles de leur 
Sainte : vous ne pourriez jamais ni 
compter ni croire toutes les efpeces de 
maux qu'elle a guéris. 

Au bas du mont, nous trouvâmes un 
autre couvent , dont tous les religieux , 
ainfi que les habitans des environs , 
avoient une loupe qui leur tomboit du 
menton. Celle du^rieur étoit fi grande f 
que , luidefçendaot jufqu'à la ceinture t 
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te pou voit remuer la tête pour - 
garder le ciel, Cctre incommodité 
vîem de l'eau de la rivière , la feule 
cependant qu'on puiffe boire dans le 
pays. 

L'audience de Gnatimnla comprend 
plus de provinces que celle de Mexico» 
Mous en ira ver/âmes une partie; mai* 
nom ne nous arrêtâmes que dans la 
capitale. C'cft une des villes les p 
;onfidérable$ de l'Amérique: les Efpa* 

fnols h bâtirent d'abord à une lieue de 
endroit qu'elle occupe aujourd'hui» 
La vallée où eHe eft fi tuée v eft environ- 
née de haute* montagnes. Celles qui 
s'en approchent le pi us , portent le nom 
de volcans , & font à peu près vis- 1 -vis 
l'une de l'autre, des deux côtés de la 
ville. Quoiqu'appellées de même f 
elles font cependant très différentes: 
l'une jette du feu effeftivement f & ne 
réfente qu'un afpeûfrc &: aride: l'au- 
tre au, contraire offre un point de vue 
agréable 7 parla verdure dont elle eft 
couverte- Autour de la première y ce 
ire (ont que cendres & pierres ealcï- 
nées; nuit & jour on entencj le bruit 
d'une efpece de tennerre , que les ha* 
titan* attribuent au* métaux qui fefon* 
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dent dans cette affreufe caverne. On- 
en voit fortir des flammes , avec des. 
torrtns de foufre,qui brûlent conti- 
nuellement , & remplirent fair d'une 
mortelle infeâion. Ainfi Guatimala eft 
placé r futvant le proverbe du pays , 
entre le paradis & 1 enfer. Quand cette 
bouche infernale vient à s'ouvrir, elle 
menace d'engloutir la ville ; il en fort*' 
des cendres ardentes & une nuée de 
pierres, qui la ruineraient totalement y 
û l'aâion du feu les portoit vers les 
édifices ; mais elle tombent à côté , dans 
un fond, où ceux qui les voient font 
toujours étonnés , que la feule impé^ 
tuofité des flammes ait pu tranfporter 
tes maffes énormes , que vingt mulet* 
a'ont pas la force de remuer.- 

Sur le mont oppofé , on voit de* 
champs femés de bled-d'inde , des par* 
ferres émaillés de fleurs , des verge» 
remplis de fruits ,& quantité de petit* 
villages , qui en occupent les pentes 6C 
le fommet. Les Efpagnols lui donnent 
le nom de volcan d'eau , parce qu'il 
en fort plufieurs ruiffeau*, qui , du cô- 
té de la campagne ,. forment un lac, & 
produifenr, du côté de la ville, une 
tt&ûfé <d* petite* fontaines, U une 
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tri arrofa lu vallée. Si on 
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tre enfin 
en croit 1rs ktpagnoU , cette rivière 
nVrittoir point du terni de lit conquête # 
fit il le conferve parmi eu* une tradi- 
tion , qui montre itilqu'oti VA leur cré- 
dulité, Ht dirent qu'une daicie(itf la 
nomment Marie de Calltlle ) ayant 
perdu fan muni la guerre , & vu mou* 
rir cou* im en fa tu dani ta infime innée f 
le livru ;\ des blûfph horrible! 

i e lu Providence. À peina eut-elle 
fini fei imprécation! , qu'un torrent 
d eau t fort! de la montagne, l'emporta 
elle ik ia msiifon , fit forma celte ri« 
vint', La vieille ville fui dés -loraaban- 
lée } & Tôt habitant ««lièrent 
dana le lieu où cil présentement la 
nouvelle g qui a autfi le nom de 
J«tçque», Elle n'eft è\o le l'anew 

l»Q f que par lu rue d S. Dominique f 
li plus belle de la ville , celle oti il y a 
le plu* de riches boutique» fit de beaux 
édifie*!. Il l'y tient tous les jou 
marche > ou rien ne manque pour Ici 
agremen», le» commodité! te le* bc- 
fJHHI de la vie* 

Un compte , dans Gtuitiinala f plut 
de 1k mille familial t dont pltifieura 
i lin 1 1 M lies de quatre ou cinq million* ; 
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ce qui y rend le commerce très-florifanf.- 
La ecur de l'Audience Royale , qui 
réfide dans cette capitale , eft compo- 
sée du gouverneur , de deux préfidens , 
de fix confeillers & d 9 un procureur 
général. Quoique le premier n'ait pas * 
comme celui de Mexico, le titre de 
Vice Roi , fon pouvoir n'eft ni inoin* 
grand, ni moins abfohi ; & il a les 
mêmes moyens de s'enrichir , ainfi que 
tous les autres officiers de ce même 
tribunal. La cathédrale eft la feule pa* 
roifie de la ville ; & fon églife fait le 
principal ornement de la grande place, 
Les dominiquains , les cordeliers , les 
auguflins , les pères de la Merci y ont 
des couvens d'une magnificence extra* 
ordinaire, & des communautés très* 
nomhreufes ; le revenu annuel des jaco- 
bins eft de cent mille écus : les richefles 
de leur églife en or , en argent , en pier- 
reries , font efliméesplufieurs millions. 
Les jéfuites ont ici un collège ; & il y 
a deux monafteres de filles, dans l'un 
defcuels on compte jufqu'à miHe per- 
fermes , tant en religieuses , que pen- 
fionnaires , domeftiques , efclaves , &c. 
Philippe IV , roi d'Efpagne , a fondé 
une uiiiverfit^qui dépend principale^ 
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ment des jacobins s mtil iei f comme 
cUm li cip ta Mexkiuc , le* ti- 

cheifei de ligota du luxe font régfi 
le vice dam toute* les cou timon» , oM 
ditfinÛion do rehgic ux > de prêrrcn ou 
de laïque*. 

A Jix lieuri «le eetre ville, cil ui 
vallée Agréable dont rabondirnee fc 
repand dans tous (■ des envi* 

roui» Ce qui U diftingue particulière» 
mem, efl une finie de terre, dont 
on fuit de li vaiffclle, tk que Ici 
femmes créoles mangent à pleine» 
mains , dam la vue de puroître plut 
bLihikeit niais elles ne parviennent 
qu'à fe rendre plui pftlei. Parmi lei 
«rgiidet q npUnf cette riche 

vaille , il en eft une , nom nu e Pcinpii f 

Îjui, de père en fiU, e(\ rcfjc pur une 
amitié qu'on croit dek 
weni roii de cette contrée. 

pi ivileges , le Gouverneur a c< 
de nommer, chaqi . un ce 

nombre d'Indien», pour le 
lubie, & fournir les provision de 
mailon : m;iis (on pouvoir i-rt limité pu 
un moine Espagnol t dont il eft obi»* 
de prendre l'nvii tk te confe ntcnicn 
«Uns tout ce qui concerna radminillr* 



Li Mexique, 40^ 
lion. Ce religieux eft un jacobin, qui 
Vit avec la magnificence d'un prélat, 
& demeure dans un couvent de fon 
ordre , dont l'autorité s'étend fur tous 
les villages de la vallée. Ici , comme 
dans tous les lieux ou les naturels du 
pays forment le plus grand nombre 
des habitans , les ftatues & les images 
des faints font vctues à l'Indienne: 
dans ceux au contraire où dominent 
les Espagnols , on les habille comme en- 
Europe. 

. L'ancienne province d'Àtlacan , qui 
touchoit à celle de Guatimala , étoitf 
gpuvernée par trois Caciques : l'un te- 
noit le premier rang , & les deux autre* 
le reconnoifoient comme leur chef- 
commun. Quand le premier venoit à 
mourir , le fécond prenoit fà place , le 
troifieme celle du fécond ; & le fils du 
premier , fi la nation 1-en jugeoit digne , 
étoit nommé à celle du troifieme : ainfr 
nuld'entre eux ne fuccédoit à fon père ; 
& c'ctoit toujours le plus digne, qui* 
étoit appelle à la fucceffion. La distinc- 
tion de ces trois Caciques n-étoit mar- 
quée que par celle de leurs fieges : le 
premier avoit au fien trots tapis de plu- 
mes pour daffiec;. le fécond en avait* 
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deuv, le tiotfeme un fculcmn 

Soconufco, nuits province de l'Ait 
dîence de Guatimala, n'oiFre rien it 
remarquable. Quoique celle de Veta- 
fon nom de lu facilité avec 
elle s*ril foumife aux Espa- 
gnols, H relie cependant encore! mnfl 
nie dam l'Yucainn , un grand nombre 
Je barbares qu'on n'a pti ittbjtiguer* 
Hunduras (Je Nicaragua font deux mi- 
fovmces de la mime audience , 
qu'il nous a fallu traverser i pour nous 
rendre dan* celle de CoAaricca t êc de* 
U à VeriguA , près de fi (ï h me de Pa- 
ruma, Le premier de tes quatre pavs 
étoîi autrefois tris -peuplé 4 mais te rcr 
des Caftillani 1 lv travail des min 
les rigueurs de l'elVIavage ftm fait pé- 
rir les t»ois quarts de fes habitans; le 
f efte s*eft Jàuvc dans des bois èk des ro- 
cher* inaccefltbles* Cependant le* I 
pagnols ont tûù plufi«ur« ville* dans 
cette vafte région y dont Valtodolid eft 
la capitale , la rifidcnce du Gouver- 
neur, & le fiege de l'Evflque. 

À rcjmftmué de cette province , 
près du cap nommé (tniias-l Dioi, 
eft la célèbre nation des Mofqufces, 
qui ont toujours réfiité à If domination 
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Espagnole. « Ce font les atnis& lésai- 
» liés des François & <Je$ Anglois , me 
» dit le père Acuença; & cette alliance 
» vient de ce qu'un aventurier de vo~ 
» tre pays leur ayant offert quelques 
» présents f jl en reçut des fruits 8c 
» d'autres proviûons en échange. Etant 
» prêt à partir, il enleva deux de ces 
* Indiens, les traita avec honnêteté, 
» & leur apprit votre langue. Deu* ans 
» après , il U* recondutft lui même 
» dans kur patrie; & ils y rendirent 
» un fi bon témoignage de votre nation, 
» que ces peuples vous prirent dam U 
» plus grande amitié ,/iir -tout lorsqu'ils 
» îçurent que votas étiez ennemis des 
» Espagnols. Les Sioiquïu* alors re* 
» doublerentdecarei&tenversiesFraa» 
» Ç4tf ; & la contfance s'établit de part 
»& d'autre, jtjfqu'à vivre dans une 
» forte d'intimité* On parvint à s'en* 
» tendre par JWage commun des deux 
. * langues. Les a v^nturiersdemamierent 
h des femmes 4» P*y*f 1"* !*•** &«"* 
» accordées; &ils ne partaient plufiàns 
» quelques Indiens qui les accompt» 
» eaoient volontairement , fie leur 
>; etoient très-utiles pour la pèche. Us 
y les firent connoitre «put Aoglois , arec 
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deux, Ir ttoifanuMin feulrnirn 
Socomifco, iuirc pi l'An- 

iU t n'ollVe nrn 
ion* celle de V* 
(t<* !ii fticïllté fl 
laquelle fltc i\\) fottfttlff tint Efpfl- 
gnuUi il rril*» otpttidlM encore f amfl 

3*1 d**n% rYitcmnn , un grand nombre 
o bu v.i pu lubjugiier. 

' ru) mas Ae NicJirigiu l'ont éfUI 
; province d* la mime midi 
il ROUI « fallu iruverter , pour ROUI 
rendu* (Uni celle île • CI t 01 de- 

là à V engin , pré* de PtfthfM dl l\i- 
luma. Le premier de cri cjiMire puyi 
étoii «utrefou iréi ; 

iCflUilUnv» Ir u.tvail des mineii, & 
riguturi de IVkluvnv lit pè- 

in |*t ifOii cfunm de fei hubiMni s le 
tefle l'cfttÂuvédftftidei boit 0c d 
ffildei» Copcntl 

i [ihdléiiri ville n d«m 
cette vnrte t doni VulUdoltd cil 

Il capitule » Ih 
neur f & le fitge d** k^fifllpK 

A IVxtrflmué dt ttttf pr 
pfèt du cap nci i # 

cil b célébra ii<iri"n 1 
qui oui nmjiAirvrOÛlk»! ldU< 
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pfpagnole. « Ce font les amis & les al* 
» liés des François & <Je$ Anglois , me 
» dit le père Acuença ; & cette alliance 
» vient de ce qu'un aventurier de vo- 
* tre pays leur ayant offert quelques 
» présents , il en reçut des fruits Sf, 
» d'autres provifions en échange. Etant 
» prêt à partir, il enleva deux de ces 
» Indiens, les traita avec honnêteté, 
» & leur apprit votre langue. Deu* ans 
m après , il les reconduiût lui même 
» dans leur patrie; & jl$ y rendirent 
» un û bon témoignage de votre nation, 
» que ces peuples yous prirent dans la 
» plus grande amitié ,j(ur-tout lorsqu'ils 
» (eurent nue vous étie? ennemis des 
» Espagnols, i-es tyolquites alors re- 
» doublèrent de car e (Tes envers lesFran* 
» Ço# ; & la confiance Rétablit de part 
»& d'autre, jufqu'à vivre dans une 
» forte d'intimité. On parvint à s'en- 
ta tendre par l'ufage corjimun des deux 
. *» langues. Les aventuriers demandèrent 
» des femmes 4u pays, qui leur furent 
» accordées; & ils ne partaient plu? fans 
# quelques Indiens qui les accompa* 
» enoient volontairement , & leur 
H etoient très-utiles pour la pêche. Us 
h les firent connoitre eux Anglois , avçç 
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>ur Pejnpêcher de fuir , cju« pou 
urrtir à in*, & lui remit 

. Il OCC1I 

♦i ; te me 

t» 6c i*i| lu* preooji env*e de foriii 

, «tccompjgnii 
>> &; (yivi i'un nombre de couriitâ 
» $: d'*dcjitUctirs* Il uti inftr 

#» me m f qu'il loucb 
» pour avenir le p*. I »j; 

i» A ce bryi| , les i 

tf Jeun enfin*, l toient pour 

i» le* bénir ; & ^ l'entrée de lu nuit , 
h on renfi n i ijns un lieu , dont U 
ii fituation lit de (9 perfonne, 

* autant que la \ igiUncc de les gardes* 
» On dnnnoit h cette prïïon le nt 
m 5aûâu,ure i & ce» adorillû 
w roient jufqu^n joui ûj) il croit la- 
it lcmneitcmiTM lu yifié, 
m Un autre ufag? de la religion des 
anciens Mofi|uucs % à 1a mort d'un 
i» m i re de famille , était d'enterrer 
»luî tous fes clomeiUques. Un Pçrfu* 
Huais, devenu l'cfcluvc d'un de ces 
t* wrbares npr&s avoir perdu un 
i» dans le combat, eut le malheur de 
t» fur vivre à Ion maître , & dV 
» nomme pour l'accompagner au tom- 

rt beau* 
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»l>eau. Comme il étoîc au moment 
» d'être égorgé , il dit aux enfans du 
» défunt , que leur père feroit peu ton- 
» fidéré dans l'autre monde , s'il y oa* 
h roiflbit avec un borgne à fa fuite. 
» Les parens goûtèrent cette raîfon j 
s» & firent choix d'une autre viâime. : 

# Les femmes veuves , après avoir 
h enterré leurs maris , & mis , pendant 
» un an , des alimens fur leur fofle , 
» étoient obligées d'exhumer leurs os , 
» de les laver , de les lier enfemblef 
» pour les porter fur le dos auflï long- 
» tems qu'ils avoient été en terre ; elles 
» les plaçoient enfuite au fommet de 
h leurs cabanes , & n'avoient la liberté 
» de fe remarier , qu'après s'être ac- 
» quittées de ce pénible devoir ». 

La province de Nicaragua , qui con- 
fine à celle de Honduras , eft une des 
plus belles du Mexique. L'abondance 
& la tranquillité qui y régnent , la 
rendent digne du nom de paradis ter- 
reftre , que lui donnent les Efpagnoh. 
La beauté du climat fe joignant aux 
commodités de la vie , les habitans 
s'abandonnent à la molleffe dans des 
jardins délicieux, cii ils panent les jours 
à dormir, à élever des oifeaux , à faire 
Tome X. S 
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bonne chère , &c. Ce repos rolup- 
tueux n'eft troublé que par la crainte 
des tremblemtns de terre & des vol* 
cans , qui caufent quelquefois de terri- 
ribles ravages dans la partie méridio- 
nale. Il eft un lac d'eau douce de foi* 
xante lieues de long fur vingt de large, 

2ui a fori flux & reflux comme la mer. 
>\in côté il va fe jetter , par une em- 
bouchure y dans l'océan feptentrional ; 
de l'autre , il n'eft éloigné que de quel- 
ques lieues de la mer du Sud ; fes bords 
(ont remplis de villes Efpagnoles& de 
bourgs Indiens ; & entre plufieurs ides 
environnées de fes eaux , il en eft une 
très- fertile, au milieu de laquelle s'é- 
lève un affreux volcan, oui paraît vo- 
mir des flammes du fein de Ponde, 

La ville de Léon , capitale de Nica- 
ragua , eft fituée fur les bords du lac ; 
on y compte plus de douze cens mai* 
fons , la plupart accompagnées de jar- 
dins & de vergers , oti tous les agré- 
ions de la nature fe trouvent joints à 
l'abondance. Grenade eft une autre 
ville mieux bâtie, plus peuplée que 
Léon : les négocians y font plus riches,, 
ks églifes plus belles , les moines plus 
opulens, L'évêque , le gouverneur , les 
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>fficiers du roi préfèrent ce fé jour à fcèn 
ui de la capitale. Le chemin qui corn- 
nunique à ces deux tfités , Ceufe éo 
'admiration aux voyageurs , par ht 
>eauté des villages oc des camttagneti 
Les autres places, telles <jue Sfegovie 4 
Nicaragua , Réartego f Nicoïa 9 n'ont 
îe remarquable , que l'avantage de leue 
ituation , & la fertilité de leur terri*, 
toire. 

On pourrott prendre pour Une tro« 
aie le nom de Codât Rioqa , donné è 
une province voifine , qui en effet m'a 
paru au ffi pauvre queftérik. On y a» 
rive par des montagnes & des tieubri 
déferts , oit l'on eft obligé quelquefois 
de pafler deux nuits de fuite, faits ren- 
contrer d'habitations. Cette ennuyeutb 
& pénible route conduit à Carthago ^ 
yillp principale du pays. Elle touche k 
la province de Veraguas , qui fut dé* 
couverte par Chriftophe Colomb. tt 
nomma Vérdcs-Jguas la rivière qui 
l'arrofe , parce que fes eaux lui paru-» 
rem vertes. De- là s'eft formée , par 
corruption , le nom aâuel de cette con- 
trée, érigée en duché, en faveur dé 
ce navigateur & de fes defceftdans. Elle 
eft auflf irifte, auffi ftérile que la pré* 

Si} 
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cédente , & n'a de fingulier , qu'une 
certaine efpece de linges , dont la chair 
cft un aliment délicat , & la chaffe un 
fpeftacle agréable : nous nous procu- 
râmes Tune & l'autre, par le fecours de 
nos guides. Dès que ces animaux nous 
voy oient approcher , ils s'attroupoient 
en foule , pouffaient des cris , lançoient 
contre nous des branches féches ; & 
faifant leur fiente dans leurs pattes , 
nous la jettoient à la tête. Je remarquai 
qu'ils ne s'abandonnoient jamais les 
uns les autres , & fautoient de branche 
en branche avec une légèreté incroya- 
ble. Je n'en voyois pas tomber un feul; 
s'ils gliffoient quelquefois, en s'élan- 
çant d'un arbre à l'autre , ils s'y accro- 
choient avec les pattes ou avec la 
queue : auffi ne gagne- 1 on rien à les 
bleffer ; un coup de fufil , s'il ne les 
tue pas fur le champ , n'empêche point 
qu'ils ne demeurent accrochés à leurs 
branches : ils y meurent , & ne tom- 
bent que par pièces. Je vis avec éton- 
nement, qu'auffi tôt qu'on en bleflbit 
un, les autres s'affembloient autour de 
lui , mettoient leurs doigts dans fa plaie, 
comme s'ils euffent voulu la fonder. 
S'il en fortoit du fang, ils la tenoicnt 
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fermée 9 pendant que d'autres appor- 
toient quelques feuilles qu'ils raâ* 
choient un moment, & qu'ils peut 
foient fort adroitement dans l'ouver- 
ture. C'eftun fpeâacleque j'ai eu plu* 
fieurs fois , & qui m'a toujours càufé 
àe l'admiration. La chair de ces ani- 
maux reffemble affez à celle du lièvre 
pour le goût & la couleur ; mais elle 
demande à être cuite avec beaucoup 
<lefel. 

Cette ebaffe eft Tunique amufement 
<\uç puifle offrir à un voyageur , la trifte 
province de Veraguas, la plus orien- 
tale du Mexique, & la huitième de l'Au- 
dience de Guatimala. Elle eft éloignée 
<f environ cinq cens lieues de la Nou- 
velle- Galice , qui termine l'empire à 
^'Occident ; & Ton compte , entre ces 
deux extrémités , plus de quarante 
.mille églifes , cent trente villes , un 
nombre infini de bourgs & de villages» 
Voilà, Madame , ce qu'un feul homme 
a acquis à la couronne d'Efpagne. Va 

Eeintre Grec , pour donner une idée dit 
onheur de Cimon , général des Athé- 
niens , le peignit endormi à côté de la 
Fortune qui prenott les villes avec un 
filet. Eft-H jinptttçe , à.quicct emblêmç 

Siij 
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convienne mieux qu'à Charles- Quint? 
&an6 former aucun plan dans le cabinet, 
fans tirer un loi de Ton trefor, (ans 
mettre fur pied un feul régiment de fes 
trompes , vin de fes fujets , qu'il ne con* 
unît mâmepas, le rend pofîefleur d'un 
des plus vaftes , & des plus riches pays 
àc l'univers. Ce n'étoit point une ré- 
gion habitée par des barbares , dont la 
çonquî te ne laiffe au vainqueur, qu'une 
troupe de bûtes féroces à dompter. Au- 
tan* l'Europe (itrpafle les autres parties 
du mo/ule en toux ce qui peut faire le 
mérite & la gloire des nations , autanf 
les loix , la politique , les arts , la dif* 
cipliiu- militaire diftinguoient les Mexi- 
cains des peuples fauvages du contU 
nent ; car, comme me diloit un homme 
iiillruit,« la fertilité de cette terre, 
» les tréfbrs qu'elle renferme , les fa- 
» lines du lac étoient les foyrees de 

* l'opulence de cet empire. Un tribu- 
s» nal judicieux & éclairé lesfaiftut cir- 
» culer; un commerce floriffant, Fin* 
$> (luitric de ce grand peuple favoient les 
» multiplier. Il excelioit à fondre, à ci- 
» fêler l'or & l'argent , à mettre f n au- 

* vre les pierreries. La terre rafinée 
p par le feu , conduite 0c colorée par 
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*> vafesm3es& pfécâe!s;kcoso8fié 
1» avec foi» , aBé de piames b3att% 
» éîok tâflb poor do égaies fcwpîae»- 
» fes par leur éda* êc per iear deflrao ; le 
» matai , kporphreés^k^ employés 
» pour Pardtiieâare extérieure des M* 
f» tsnens; le cèdre 9 î*or 9 la peartnre 

* en orn o i e nt les dedans* Le goct gui 
»» régnait dans ces art$ , n'étoit pçnt 

* imité ; le Mexicain le tesoif de lana- 
» ture ; il réucîfloit I^s objets de com- 

* modké , d'agrément & de magnifi- 
1» cence, La jeunefle élevée dans les 

* éco!e$ publiques , étoit formée de 

* bonne heure aux travaux du corps & 
» de Fefprir ; elle apprenoit Tordre des 
» tems par FaAronomie , fhiftoire des 
» ancêtres par la poefie; die étoit inf- 
» traiie des principes du gouvernement 
» & des mœurs , & dreflee à la difet- 
» pline militaire par la frugalité , & les 
» exercices qui augmentent l'adreffe , 
» Pagilité , & les forces du corps. Les 
» filles même étoîent pliées , dès Peu- 
» fance , à la retraite , au travail , à la 
»modeftie, à la pudeur, &c. Quel 
»bien les Efpagnols ne pouvoient-ils 

» pas faire à une femblaWe nation i 

Siv 
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» Quel mal ne lui ont-ils pas fait? Ils 
» avoient à lui donner une religion 
» douce ; ils lui apportèrent une fu- 
» perdition furieule ; ils auroient pu 
» rendre libres les efclaves ; ils rendi- 
» rent efclaves les hommes libres. Ils 
» pouvoient les éclairer fur l'abus des 
» Sacrifices humains ; & ils les ont in* 
» humainement facrifiés à leur cruauté»! 

Je fuis , &c. 

A Panama > et iS mai iy3*i 
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LETTRE CXXIII. 
La Californie. 

JJ ans ma dernière lettre , datée de 
Panama, je ne pou vois , Madame, vous 
rien dire encore de la fuuation & des 
fcabitans de cette ville , oh je ne faifois 
que d'arriver. Elle n'a pas feulement 
l'avantage d'être la capitale de cette 
province j elle i'eft auflide celle deDa« 
rien & de tout le royaume de Terre* 
Ferme. Les Efpagnols la fondèrent au 
commencement du feizieme fiede, 
dans un pays abondant en poiflbn, 
d'où lui eft venu le nom de Panama 9 
qui , en Indien , veut dire poijfonneux. 
Elle s'accrut tellement dans l'efpace 
de cent cinquante ans , qu'elle conte-v 
noit plus de fix mille maifons ,un grand 
nombre d'églifes & de menafteres, 
lorfque le célèbre Morgan la livra 
aux flammes , & la ruina de fond en 
.comble. , 

. Obligés de la reconstruire , les habt- 
tans enoifirent une poittion plus 
Javantageufe > fe la uanfpwterent àttpa 

S v 
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lieue & demie de Ion ancien emplace- 
ment; ils la revêtirent d'un mur de 
pierres , & y mirent une forte garni- 
Ion. Ses maifons alors n'étoient eue de 
bois ; on y voyoit cependant de beaux 
lioteû &c de riches cou vens ; mais ayant 
efliiyé un nouvel incendie en 17371 
elle fur une féconde fois totalement 
confumée. La plupart des édifices ta- 
rent rebâtis de pierre 6c de brique ; les 
rues font larges , droites & pavées ; & 
le fauxbourg eft plus grand que la ville 
môme. Le port m'a paru un des meil- 
leurs de la mer du Sud ; les gros vaif- 
fe.iux mouillent à quelque diftanec de 
la place , & les petits fous fes murailles. 
Elle entretient un commerce lucratif 
avec le Pérou , le Chili , & la côte oc- 
cidentale du Mexique , d v une part ; de 
l'autre , avec l'Europe « par la voie de 
l'ilthme de Darien U la rivière de Cha- 
gra. Aufli voit- on, tous les jours, 
quantité d'étrangers aborder dans fes 
murs : les uns arrivent d'Efpagne , pour 
pafler dans les ports de mer du Sud ; 
d'autres reviennent de ces mîmes ports, 
pour retourner en Europe. La ville eft 
environnée, du côté du continent» 
d'une infinité de vergers U de jardins, 
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te plus loin , d'un pays agréable , en* 
trecoupé de coteaux, de vallées &de 
bois. 

Mais ud des grands avantages de 
Panama, eft la pêche des perles, qui 
fe &it dans fon gslphe. Il y a peu dlia* 
titans qui n'y emploient un certain 
nombre de nègres. La méthode n'eu 
pas différente de celle du golpbe Per* 
fique , comme vous avez pu le voit 
dans une de mes anciennes lettres; mats 
elle eft ici plus dangereufe , par la mal* 
titude de monftres marins , qui font 
la guerre aux pêcheurs. Il femme eue 
ces animaux veulent défendre les pins 
riches produ&ons de leur élément, 
contre les hommes qui entreprennent 
de les ravir; car on obferve que c*eû 
dans les lieux oii fe fait cette pêche 9 
qu'ils fe trouvent en plus grand nombre. 

Pour combattre des ennemis û re- 
doutables, chaque plongeur eft armé 
d'un couteau pointu & tranchant : dès 
qu'il apperçoit un de ces monftres, il 
le lui eofonce dans le corps; Fanimal 
ne fe fent pas plutôt bleffé, qu'il prend 
la fuite. Un nègre qui a Finfpeâionfur 
les autres enclaves, veille, de 4a bar que, 
à rapproche de ces cruels animanx^ 



4i9 La Californie; 

& ne manque point d'en avertir leS pê- 
cheurs , en fecouant une corde qu'ils 
ont autour du corps. Souvent il fe 
jette lui-même dans les flots , armé 
d'un fer femblable, pour lecourir le 
plongeur quand il le voit en danger ; 
mais ces précautions n'empêchent pas 
qu'il n'en périffe toujours qu'elques- 
uns , & que d'autres ne reviennent ef- 
tropiés. 

Les perles de ce golphe font ordi- 
nairement d'une très belle eau : il s'en 
trouve de remarquables par leur grof- 
feur & leur figure. Une petite partie 
eft tranfportée en Europe ; la plus con- 
sidérable paffe au Pérou , où elles font 
encore plus recherchées. 

Panama eft le fiége d'une Audience 
Royale , dont le Prélident eft , tout à la 
fois , gouverneur de la ville , & Capi- 
taine Générai de la province de Terre- 
Ferme. Cette place , ainfi que la vice- 
royauté du Mexique , n'eft occupée 
que par des Efpagnols d'une grande 
diftinûion. L'évê^ue fe qualifie de pri* 
mat de tout le pays ; mais il préfide fur 
un clergé pauvre & peu nombreux ; 
Jes moines même y font'; al àieuraifè» 
,fic les églifes peu ornées i parce quç 
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a pîété des Efpagnols ne s'eft pas tour- 
née à les enrichir , comme au Mexique. 
Les religieux font des Dominicains, 
des Cordeliers, des Auguftins, des 
pères de la Merci & des Jéfuites. Ceft 
dans la mai Ton de ces derniers, que 
Dom Juan de Mendez m'a procuré un 
logement, en attendant qu'un navire 
de Porto- Bello , qui doit faire voile 
pour Saint-Domingue , me tranfporte 
dans cette ifle. Son Excellence eft elle- 
même déjà partie pour PElpagne avec 
fon monde ; & cette abfence me laiffe 
un vuide que je remplir ois difficile- 
ment, fans un millionnaire jéfuite, 
nouvellement arrive de Californie , à 
côté duquel je fuis logé. Le pays d'où 
il vient, & où il a vécu près de dix 
ans , à donné lieu , de ma part , à des 
queftions, & de la tienne, à des réponfes 
dont voici le réfultat. 

Après beaucoup de détails fur la 
conduite édifiante des Jéfuites, leur 
zèle , leur défintéreffement , les mira- 
cles fréquemment opérés en leur fa- 
veur, & le prodigieux fuccès de leurs 
travaux apoftoliques dans la Californie, 
ce bon millionnaire me parla des ten- 
tatives de fes confrères, pour y for*; 
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tner un établiffement durable , des obf- 
taclesqui les ont arrêtés, des difficul- 
tés fans ceffe renaiffantes f qu'ils ont 
eues à combattre , des fecours que leur 
a procurés la Cour d'Efpagne , & des 
reffources qu'ils ont trouvées auprès 
du Vice-Roi du Mexique. 

Il m'apprit enfuite , que cette grande 
péninfule de l'Amérique feptentrionale, 
fituée au Nord de la mer du Sud , eft 
habitée par des fauvages dîvifés en fa- 
milles , qui vivent féparées les unes des 
autres , fans aucune forme de gouver- 
nement. Sa longueur eft de trois cens 
lieues ; Se l'on n'en compte guère que 
quarante dans fa plus grande largeur. 
L'air y eft, en général, très-chaud ,1e 
terrein ftérile , chargé de rochers & de 
fable , dénué d'eau , & par conféquent 
peu propre pour l'agriculture , les plan- 
tations & les pâturages ; il y a pour* 
tant , vers les côtes, plufieurs cantons 
fufceptibles de culture , & arrofés de 
quelques rivières. On voit, dans le 
centre même» des coteaux- & des val- 
lées , 011 l'on élevé & l'on nourrit au- 
jourd'hui tous les animaux connus en 
Efpagne &dans le Mexique.Les miffion- 
nairesy ont tranfporté des chevaux, des 
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mulets , des ânes , des bœufs , des mou- 
tons , des chèvres , des cochons , Se 
même des chiens & des chats , qui ont 
parfaitement réuffi, 

La variété des oifeaux eft infime: 
on y voit une forte de poule d'eau dont 
le millionnaire m'a fait cette deferip- 
tion : « Elle eft de la groffeur d'un oie 9 
#a le bec long d'un pied, les jambes 
» comme la cigogne , & le jabot fort 
» gros, où elle met les provifions qu'elle 
n réferve à fes petits. L'amitié que ces 
» oifeaux ont les uns pour les autres , 
» eft quelque chofe d'étonnant : ils fc 
» fecourent entre eux, comme s'ils 
» avoient Pufage de la raifon. Qu'un 
» d'eux foit malade , foibte, impotent, 
» hors d'état de chercher fa noiu> 
» riture , les autres ont foin de lui en 
» fournir. Dans l'ifle de Saint • Roch , 
» je trouvai un de ces animaux attaché 
» à une corde , avec une aile caffée , 
t» & autour de lui , des poiffons que fes 
» camarades lin avoient apportés. C'eil 
» le ftratagême dont fe fervent les In- 
» diens pour avoir du poiffon : ils fe 
» tiennent cachés , de peur d'épouvan- 
» ter les pourvoyeurs, & s'emparent 
a des provifions, lorfqu'ils envoient 
* une quantité fuffifante », 
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Entre les plantes dont abonde la 
Californie, la principale eftuneefpece 
de hêtre dont le fruit fert de nourri- 
ture auxhabitans. Cet arbre n'eft point 
connu en Europe, & diffère de toutes 
les autres productions de ce genre. Ses 
branches font cannelées, verticales, & 
forment une efpece de bouquet : elles 
n'ont point de feuilles ; & le fruit , qui 
naît des tiges , eft armé de pointes corn* 
me le maron d'inde ; mais fa chair ref- 
femble à celle de la figue , avec cette 
différence , qu'elle eu plus molle & plus 
fucculente. Il y en a de blancs , de rou- 
ges & de jaunes , les uns doux , les 
autres acides ; èc font tous d'un goût 
très- exquis. Le tems où s'en fait la ré- 
colte, eft, pour les Californiens, ce 
qu'eft en France celui de la vendange, 
un tems de fêtes &. de réjouiffances. Ils 
perdent alors le peu de raifon qu'ils 
peuvent avoir , & fe livrent entière- 
ment à la bonne chère & à la danfe. 
Ils s'invitent réciproquement, & re- 
prefentent entre eux des comédies & 
des farces. On choifitles aûeurs félon 
leurs talents ; & tous s'acquittent affez 
bien de leur rôle. Leurs danfes font 
très- variées, ôc rendent les différentes 
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tîrconftances de leur pêche , de leur 
chafle , de leur fépulture , de leur ma* 
riage, de leur difcipline militaire, de 
leurs voyages. 

Les diverfes nations qui habitent ce 
pays , reflemblent aflez , pour les 
mœurs & le génie, aux autres fau- 
vages de l'Amérique. Ils auroient le 
vifage aflez agréable, s'ils ne le défigu- 
xoient point par le fard & les couleurs t 
& ne fe perçoient pas les lèvres & les 
narines. Il eft vrai qu'ils ont le tein^ 
plus bafané , que les Indiens de la Nou- 
velle Efpagne. Ce qui les caraûérife 
principalement , eft l'indolence , iabè- 
tife , le défaut de réflexion , & Fincont 
tance. On auroit de la peine à trouver 
une nation plus ftupide* plus, bornée 9 . 
plus foible d'efprit , & même de corps. 
Leur intelligence ne va pas au-delà de 
ce qu'ils voient; les penfées abftraites, 
les raifonnemens les moins compli- 
qués font hors de leur portée ; ils ne 
perfectionnent point leurs premières 
idées , toujours faufles & imparfaites ; 
ils ne connoiflent ni l'honneur , ni la 
réputation , ni les diftinûions , ni les 
titres, & ne favent ce que c'eft que 
d'agir pour fe procurer un bien, ou fc 
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garantir d'un m. il. Ils s'irritent facile* 
ment , &c s'appaifent de même , pour 
peu qu'on leur tienne tête ; & dès 
qu'ils commencent à céder , il n'y a 
point de baflefles , auxquelles la craint* 
ne les réduite. >» En un mot > me dit le 
» Jéfuite, on peut les comparer à des 
m enfans, dans qui la raiion n'eft pas 
w encore développée ; c'eft , à propre- 
#» ment parler , un pays où perfonne 
w ne parvient h l'âge viril ». Mais quel- 
que ftupides que foient les Califor* 
niens 9 on doit leur rendre cette jus- 
tice f qu'ils ne font ni médians, ni vi- 
cieux , ni corrompus* Us ne connoif- 
fent^ ni le vol, ni les querelles; ÔC il 
règne une union linguliere dans leurs 
habitations. L'opiniâtreté , la cruauté 
ne trouvent jamais d'accès dans leur 
cœur : rien n'égale leur docilité & leur 
douceur ; mais on les porte auffi aifér 
ment au mal qu'un bien. 

Avant l'arrivée des Millionnaire* f ' 
ces peuples n'avoient point de vote» 
mens. Ils employoient quelques pa- 
rures, mais fans cacher leur nudité. 
Les hommes connoiflbient fi peu 1* 
décence, qu'ils regardoient les prin- 
cipes qui les obligeoieatà fe couvrir, 
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comme ignominieux & déshonorons. 
Ils refufoient les habits que leur of- 
ff oient les Jéfuites ; & *'Hs en voyoient 
à leurs camarades , ils éclatoient de 
tire, comme nous ferions, en regar- 
dant un linge vêtu en moine ou en fol» 
dat. Un millionnaire nouvellement ai> 
rivé, ayant pris la peine d'habiller lui- 
ifième deux petits garçons, pour les 
nccputumer à la modeftie , ils furent 
£ honteux de le voir la rifée de leurs 
compatriotes* qu'ils itèrent leur vête» 
snent , & le pensent à un atbre : mais 
craignant de défobiiger le Jéftiite , ils 
prouvèrent l'expédiept de fe mettre 
liuds pour aller au yiikge * & de r&> 
prendre leurs habits, lçriqu'ils retour* 
Jierojent à la miflion. 

Le palmier , différent Ao celui qm 
aorte les dattes , fournit ?wt femmes 
l'étoffe dont elles fe couvrent : ellee 
imitent (es &uill?s corpme nous bat- 
tons le lin , pour en Réparer le fil. Leur 
habillement eô compote de trois pier 
ces 9 dont deux forment une jupe , qui 
elefeend de la ceinture jufqu'aux pieds ; 
Ja troifieme eft une efpçf e de mante- 
Jet , qui leur couvre le rçfte du. corps. 
Ces pièces ne font point tiff«cs> les 
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fiîs, attaches par le haut, tombent en for- 
mes de franges. La coëffure confifte en 
une forte de réfeau de même matière» 
Elles portent des colliers de nacre de 
perles , entrelacés de joncs , de coquil- 
lages & de noyaux, qui leur descendent 
jufquesfurleièin. 

Cette façon de fe mettre n'eft point 
tellement uniforme , qu'il n'y ait quel* 
que diverfité dans les ornemens : les 
unes parent leurs têtes de divers rangs 
de perles, qu'ils treflent avec leurs 
cheveux ; les autres y entremêlent de 
petites plumes, qui, de loin /donnent 
à cette coeffure , l'air d'une perruque. 
Quelquefois les femmes fe couvrent 
de peau de loup marin , de renard , ou 
d'autres animaux que les maris pren«- 
nent à la chatte. Une de leurs grandes 
fêtes eft le jour oiife fait la distribution 
de ces fourrures. On fe rend dans un 
lieu marque; on y élevé avec des 
branches d'arbre , un berceau fpacieux , 
précède d'un vafte emplacement. Là , 
on apporte toutes les dépouilles des 
bâtes tuées dans l'année; on les étend 
par terre en guife de tapis. Un prêtre, 
un médecin , ou un forcier , ( car ces 
mots fignifient la même chofe ) fe place 
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à Pentrée du berceau , & fait l'éloge 
des chafleurs. Les autres Indiens cou- 
rent çà & là , comme des fanatiques 9 
tandis que les femmes chantent & dan* 
fent de toutes leurs forces. Les Chefs 
alors fortant du berceau, où ils fe 
font régalés à frais communs , font 1» 
diftribution de toutes ces peaux ; & le 
refte du jour fe paffe en réjouiffahees. 
Quelque (impies que foient les Ca- 
liforniens dans leur parure , ils le font 
encore plus dans leur logement : ils ont 
de petites huttes , oh il peuvent à peine 
s'étendre pour dormir , & qu'ils tranf* 
portent d'un lieu à un autte , aufli fou* 
vent qu'ils font obligés de chercher leur 
fubfiftance. Ils les conftruifent près des 
ruifieaux , qui font fort rares dans ce 
pays ; & en hiver , ils fe retirent dans 
des cavernes. L'ameublement eft con-" 
forme à l'habitation. Ils n'ont ni lits 9 < 
si tables, ni coffres, ni chaifes: un 
dard , un plat , une tafle , un morceau 
de bois fec pour allumer du feu , un 
fac pour les provifions, un autre , 
attaché au bout d'une perche , pour 
porter lesenfans; voilà ce quicom^ 
pofe le ménage d'un* Californien,» 
Les plus induftrieux font des bateaux 
£t des filets pour la pêche ; U l'on 
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vante Part avec lequel ils les tra« 
vaillent. 

Il y avoit des nation» en Californie ,' 
qui admettaient la pluralité des fem- 
mes ; chez, d'autres plus modérées 9 les 
Chefs en avoient dieu* ; les autres fe 
bornoient à une feule. Ceux-ci regar* 
doient l'adultère comme un crime im- 
pardonnable , excepté dans leurs fêtes 
& dans leurs luttes , où le vainqueur 
avoient droit de jouir de i'époufe du 
vaincu. Les mariages fe faifotent fans 
cérémonie ; un jeune homme préfen- 
toit une cruche à la fille qu'il aimoit ; 
s'il lui convenoit , elle y répondoitpar 
un préfent à peu près femblable; &ces 
dons mutuelsconfîrmoient l'hyménée , 
accompagné, comme chez toutes les na- 
tions , de feftins & de danfes, L'ufage 
vouloit que dès qu'une femme étoit 
accouchée , elle allât fe baigner avec 
fon enfant dans le premier ruîfleau, 
& vaquât aux fondions du ménage* 
tandis que le mari , aflis dans fa hutte 
ou fous un arbre,feignoit d'être malade. 
Cette farce durait trois ou quatre jours, 
pendant lefqueflsil reçevoit les vifites 
& les complifnens. Il arrivoit fouvent 
que les mères, qui n'avoientpas moyen 
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ide nourrir leurs enfans, les détruifoient : 
' jk>ur faire ceffer cette coutume bar- 
bare , les Millionnaires pourvurent à 
leur fubfiftance. 

La religion de ces peuples préfente 
plufieurs fingularitçs difficiles à expli- 
quer. Avant l'arrivée des Jéfuites 3 le$ 
Californiens n'avoient , dit on 9 nulle 
îdée de l'Être fuprême, & ne lui ren- 
doient aucun culte : cependant , fi l'on* 
en croit les millionnaires , ils çonnoif- 
fbient l'uni tç & l'uni verfalité de Dieu f 
Ils avoient même , ajoutent* ils , des lu? 
flùeres fur la Trinité , Sf la génération 
éternelle du Verbe. 11$ croient encore 
qu'ij y a dans le ciel, un Maître puifr 
fent , auteur & confervateur de toutes 
chofes ; qu'il a une femme dont il n\ife 
pas , parce qu'il n'a point de corps ; 
mais il n'a pas laiffé que d'en avoir des 
enfans. L'aîné fixa fon féjour chez ce* 
Indiens pour les inftruire : ils fe revoir 
terent , lui mirent une couronne d'é- 
pines , & le firent mourir. Cependant 
il conferve toujours fa beauté. 11$ di- 
ftnt encore , que le ciel eft trçs-peu* 
plé ; qu'un de (es principaux babitans 
ofa exciter une révolte contre l'Être 
fuprême, qui le vainquit dans une b** 



'4ji La Californie; 

taille , le châtia , & l'enferma dans des 

cavernes fouterreines. 

Les anciens peuples de cette pénin- 
fule n'avoient ni temple , ni lieu de 
prière, ni culte extérieur. Ils recon- 
noiflbient un premier Être, & bor- 
noient là toute leur créance , fans l'in- 
voquer , fans lui rendre des aâions de 
grâces. Ils avoient pourtant des prêtres, 
qui , à la vérité , n'inftruifoient point 
le peuple , mais s'en faifoient refpeâer 
& craindre , en leur perfuadant qu'ils 
entretenoient un commerce fecret avec 
des efprits invifibles. Ils s'arrogeoient 
un pouvoir illimité ; & il ne leur étoit 
pas difficile d'en impofer à des gens, 
dont la timidité & la fuperûition éga- 
lement la ftupiditc & l'ignorance. 

Ces mêmes gens s'imaginoient que, 1 
pour réuflir dans leurs entreprifes, ou 
éviter les malheurs dont ils étoient me- 
nacés , il fuffilbit de donner aux prêtres 
les prémices de leurs fruits , l'élire du 
poiflbn & du gibier. La qualité de mé- 
decin , que prenoient aufli ces derniers, 
augmenroit leur crédit ; & ceux 
qu'ils n'avoient pu intimider par leurs 
fonileges , ils les effrayoient par la 
crainte de la mort. Si le malade étoit 

faas 
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fins efpérance , on aflembloit les pa- 
ïens; & fa fille ou fa (beur lui coupoit 
un petit doigt de la main,afin que le fang 
répandu dimpât le chagrin de la famille» 
On voyoit arriver enfuite tous les habt- 
tans,qui venoient lui faire vifite*Sachant 
qu'il n'y avok plus de remède , ils pouf- 
foient des hurlemens affreux ; & les 
femmes , pour exciter de plus en plus 
la compaflion , mêloient à leurs cris , 
Féloge du mourant. Celui-ci prioit la 
compagnie de le fucer & de le iouffler ; 
& chacun s'empr eflbit dt lui rendre ce 
dernier office. Le malade jugeoit de 
Faffedhon qu'on avoit pour lui , par la 
force qu'on employoit dans cette occa- 
fion, & par les lamentations des affif- 
tans. Cependant les médecins lui en- 
fonçoient leurs doigts dans la bouche, 
pour en arracher la mort ; & les fem- 
mes, continuant de crier, lui donnoient 
des coups pour le réveiller , jofqu'à ce 
qu'enfin il rendit Pâme. 

A peine étoit-il expiré , qu'on pro- 
cédoit à fes funérailles : elles fe fai- 
foient à la manière des (auvages, c'eft- 
à-dire , qu'on brùloit ou quVm enter- 
roit le corps , & avec lui , tout ce qui 
avoit été à fou ufage. Le plus fou vent * 
TomcX. £ 
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on ne fe donnoit pas la peine de con- 
noitre s'il étoit mort ; & le Millionnaire 
aflure avoir retiré du tombeau , un 
homme qui a vécu encore plufieurs an- 
nées. 

L'habit des prêtres Californiens con- 
fiftoit en une longue tunique , qui les 
couvroit depuis le cou jufqu'aux pieds, 
& uniquement faite de cheveux d'hom- 
mes. Ils avoient fur la tête un panache 
de plumes de faucon , & portoient à la 
main un ^grand éventail de plumes de 
diverfes codeurs, avec un tube de 
pierre , pour fucer les moribonds. Ce- 
toit dans cet état , qu'ils alloient vifittr 
les mourans , & prcûdoient aux fêtes 
de la nation. 

La plus folemnelle étoit celle qu'ils 
célébroient, lorfqu'on perçoit le ne? 
& les oreilles aux enfans , pour y mettre 
des pendans de perles , & d'autres or- 
nemens d'ufage. Comme cette opéra- 
tion ne pouvoit fe faire fans beaucoup 
de douleur , les parens , pour empê- 
cher qu'on n'entendit les cris de ces 
petites créatures , en pouflbient de plus 
forts. Les prêtres taxoient de lâcheté 
ceux qui donnoient des marques de 
foiblefle , & leur enjoignoient certain 
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lies pénitences , dont la plus ordinaire 
étoit le jeûne & l'abftinence. Quelque- 
fois la punition s'étendoit fur une fa- 
mille entière , que ces miniftres barba* 
res condamnoient à de rudes travaux , 
& fouvent à une mort cruelle. Une des 
peines les plus légères , étoit de leur 
couper les cheveux , pour en faire leur 
habit de cérémonie ; fie tel étoit l'aveu- 
glement de ces peuples , que de pareils 
ordres s'exécutoient à la rigueur. Les 
forciers commençoient la fête par s'en- 
ivrer de tabac ; fie dans cet état ils fe 
mettaient à prêcher fur leurs dogmes , 
avec des geftes fie un ton de voix qui 
infpiroient la terreur. La joie fuceédoit 
à la crainte , la danfe à la bonne chère , 
& la débauche à Tune fit à l'autre. Les 
hommes fie les femmes fe mêloient en- 
fetnbie , 6c fatisfaifoient tous leurs de- 
firs , fans égard , ni pour la décence , 
ni pour la pudeur. 

Quoique ce pays foit peut-être le 
plus ftérile , le plus défrgréable fie le 
plus pauvre qu'il y ait au monde , ce- 
pendant l'Efpagne n'a rien négligé, pen- 
dant près de deux ûecles , pour en faire 
la conquête. Fernand Cortez y em* 
ploya plufieurs fois toutes les forces 

Ti i 
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qu'il fut en état de lever : (on exemple 
excita quantité de particuliers à l'entre- 
prendre : des Gouverneurs , des Ami- 
raux , des Vice-Rois y dépensèrent une 
partie de leur bien: (es fouverains eux- 
mêmes s'en chargèrent ; & les Jéfnites 
feuls font enfin venus à bout de (bu- 
mettre cette nouvelle contrée à la do* 
roination efpagnole. 

Vous demanderez de quelle impor- 
tance étoit pour cette couronne , an 
pays fi miierable ; pourquoi elle pré- 
férait cette conquête à celle de tant 
d'autres régions, dont le climat étoit 
plus doux , le fol plus riche, & qu'on 
eût pu réduire à moins de frais ? Ceft 
la queftion que je fis moi-même au 
Millionnaire ; & voici quelle fitt ft ré- 
ponfe. ■* •»• 

« Ce pays ayant une contlexïéa ef- 
nfentielle avec les provinces de h 
m Nouvelle-Efpagne , les côtes fepttn- 
» trionales du Mexique , fur la met du 
h Sud , ne feraient point en (fatté-, $ 
» la Californie n'appartenoit pas à lp 
h même Gouroane. Les habitons deces 
m côtes ne pourraient pas aller à la pA- 
h che des perles dans le eolphe^ptt fé- 
* parc cette péniafule^ du <or " 
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» ni entretenir entre eux aucun négoce 
» maritime. Il «il vrai que les pirogues 
*> des Californiens font peu redouta- 
» blés ; mais leurs rades ont plufieors 
» fois iervi de retraite à des pirates qui 
» ont infefté ces mers , pris un grand 
» nombre de vaiffeauxEfpagnols, trou- 
» blé le commerce de l'océan méridio- 
* nal , & répandu l'alarme dans ces ré- 
» gions éloignées. Que fer oit- ce donc, 
» fi quelque puiflance Européenne ve- 
» noit à y établir des colonies , à y ba- 
» tir des forts ? On ne peut nier que 
» l'empire du Mexique ne courût de 
» très- grands rifques. La Californie eft 
» encore très» importante , foit pour 
» étendre les domaines du Roi dans 
» l'Amérique. Septentrionale , foit pour 
» affurer le commerce des Philippines 
» avec la Nouvelle- Efpagne. Il- arrive 
» tous les ans un galion de Manille à 
n Acapulco , & d'Acapulco à Manille* 
» Ce vaifleau eft obligé de relâcher dans 
» quelque port de la Californie , fans 
» quoi pluueurs fujets de Sa Majefié pé« 
» riroient dans ce long trajet ; & le 
» vaiffeau deviendrait la proie de l'en* 
n nemi , qui fe pofteroit fur fon paffage. 
»Si donc les Philippines méritoient 

Tiij 
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confërvces , peut- on douter 
» qu*il ne fallut conquérir la Californie } 
>* Indépendamment de ces rai fans , 
h il y en a d'Autres très-importantes 
n pour les Efpagnob* On fait que les 
n RulTcs, en 1741 , ont débarqué fur 
» fes côtes , dans h partie la plus fep- 
n tentrionale, N*eft il pas naturel de 
i> croire que dans une féconde entre- 
» priiè , ils pourroient arriver jufqu'à 
n nous ? Comment alors les détourne- 
» rions nous de former des établifle- 
» mens dans un pays dont nous ne fe* 
«rions pas les maîtres; <k convien- 
n droit- il qu'ils devinrent nos voîftns 

# & nos rivaux? Enfin , perlonne n'i- 
n gnorç les peines que les Anglois fe 
» font données, pour trouver un paf- 

* fage dans la mer du Sud , par le nord 
h de l 1 Amérique : li jamais ils reuflif* 
h fent,qui les empêchera de pouffer 
» leurs conquêtes vers le midi t 6c de 
» s'emparer de l'extrémité feptentrio- 
h nale de la Californie ? Je ne feroîs 
» point iurpris qu'ils le tentaflent un 
n jour ; & ii cela arrivoit , je demande 
>* en quel état feraient nos poiïefTiom ? 
» La foi des traités fuffir oit* elle pour 
» les garantir? La Jamaïque, la Geoj> 
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* gîe , la Caroline , la Virginie , la 
» Nouvelle-Yorck, la Penfylvanie , & 
» beaucoup d'autres provinces de cette 
» nation dans le Nouveau monde , ont 
» été découvertes par les Efpagnols , &C 
» ont fait pendant long-tems , partie 
» de nos domaines. Elles font aftueile- 
n ment entre les mains des Anglois , &C 
» il ne leur eût pas été plus difficile de 

* s'établir en Californie , fi nous ne 
h nous fuflions affurés de cette poffef- 
¥ fion. 

- » Les hommes, continua le religieux 
» millionnaire , fondoient le fuccès de 
*> cette conquête fur leurs armes & fur 
» leur puiffance ; mais c'étoit la volonté 
» du ciel , qu'on la dût à la douceur , 
» au zèle , & à la patience de (es mir 
*> niftres. Peut être n'at-il pas voulu 
» favorifer les premières expédition* , 
» parce qu'elles n'avoient pour objet , 
» que les biens temporels ; il les a bé- 
» nies , lorfqu'on ar eu plutôt en vue 
» (on royaume , que les avantages de 
n la monarchie espagnole. Un miffioiv» 
h naire Jéfuite , le père Salva-Tierra , 
» avoit cette entreprife d'autant plus à 
» cœur , qu'elle lui paroiffoit peu dit 
» ficile. U étoit doué de tous les talent 

Tiv 
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n néccflaires pour un pareil projet ; 
m jugement & fa prudence lui avoient 
m mérité l'a non unanime de la 

w Société, 11 étoH d'un tempérament 

* fort &i robufte » & par conséquent 

* irès- propre à fupporter le travail tfC 

* la fatigue* Tel i\a l'homme que Dieu 
n choifit, pour annoncer Yè vangileaui 
» Californiens , 6c les rendre fujcis de 
» Sa M h je IW Catholique* Par Tordre qui 
» lui fut expédié , on lui enjoignent de 
w prendre poffdfion du pays au nom 
» du Rot ; & on lui donnoîi le pou- 
voir de lever des troupes f de nom* 

n mer un commandant f ëc des officiers 
qui jouiroient des metues prerogatî- 
» tives, que s'ils avoient fervi en tems 
n de guerre. Il pouvoir les congédier, 

* ainii que les ibldat* t les reformer , 
n les élever aux grades , félon qu'il 
» croiroit convenir au fuccès de fa 
» commiflïun. Enfin on lui permettait 
» de choifir telles perfonnes qu'il juge- 
h roit à propos , pour admînittrer l.i 
» jtiAice dans le pays nouvellement 

* conquis, 
h Muni de cette autorité f 6c accom* 

w pagnè de plufieurs de fes confrères v 
f# le père Saiva*Tierra partit de Me- 
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wxico, & arriva dans Son royaume, 
» à la tête de (es troupes , vers la fin 
» de Tannée 1697. Il débarqua près de 
f> la baie de la Conception , & s'éta- 
» blit dans un lieu couvert d'arbres & 
» de verdure , oîi Ton trouve , à peu 
» de diftance du rivage , une quantité 
» (uffifante d'eau douce. Il campa dans 
» un terrein convenable , où il dépofa 
» les vivres , les animaux & le bagage. 
» Roi , Pontife , Général , Conquérant 
» & Millionnaire , le père Salva-Tiefra 
» n'en fut pas moins le premier à les 
» charger fur fon dos, & à faire l'office 
» du plus fimple manœuvre. On conf- 
» truifit des barraques pour lagarnifon; 
» on les environna d'une ligne de cir- 
» convallation ; & l'on drefïa une tente 
» au milieu de ces travaux , pour fervir 
» de chapelle. On plaça à l'entrée un 
»crti cifix couronné de fleurs , & , dans 
» l'intérieur , l'image de la fainle Vier- 
» ge , patrone de la conquête. 

» Les Jéfuites fe donnèrent d'abord 
* beaucoup de peine pour apprendre la 
» langue du pays , & n'étoient pas peu 
» embarraffés de trouver les mots in- 
#diens, pour rendre divers articles du 
jtfymboie des apôtres , celui-ci entre 

Tv 
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* autres : Ucfl rtjfuftiti dtnm Us mortû 
n Comment s'y prendre pour le deman* 

* der à ces bonnes gens, 6l leur taire 
i# connaître le fens qui y eft attaché £ 
ft Voici l'expédient dont ils fe fervirent. 
» Us prirent quelque* mouches; & en 
n leur préfence y ils les tinrent dans Peau 
» juf'qu'à ce qu'elles paruffenî mortes. 
» Ils les couvrirent enfuit e de cendres > 

* & les expoferent au loleil; ce qui les 
** fit aufiî-tôt revivre» Les Indiens en 
i> parurent fi étonnés , qu'ils s'écriereni, 
» ilùmuftuuic ! ibimu haute ! Les Je fui te s 
m écrivirent ces mots,, s'en fervirent 
>f pour défigner la réfurreâinn du San* 
i> veur & celle des morts; &c ils n'en 
» ont point eu d'autres depuis» pour 
w expliquer ces deux myfteres» 

w Les naturels du pays apportèrent 
h à h garnifon , du fruit , du poiflbn & 
» quelques perles ; ils demandaient 
«aux millionnaires , s 'il; tient pas 

*> fils du loleil 9 les regardant comme 
>i desdivinités, IU fe plaigrtoiemàegx t 
» des injures que Icurfaifoient les fol* 
»dars, qui leuf enlevaient de force 
** tout ce qu'ils avoienf ; ils les conju* 
n raient de les renvoyer, comme des 
9 tommes cruels & inhumains, & de 
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» refter parmi eux comme leurs amis , 
» leurs proteâeurs & leurs pères. 

» Parmi ces heureux commencemens, 
m Salva - Tierra rencontra divers obf- 
»'tacles au Aiccès de fon entreprife : les 
» Indiens , excités par leurs prêtres , fe 
» fouleverent ; les provifions man* 
» querent ; on reçut de foibles fecours 
» de la part des Espagnols. Sa patience 
» & fon zèle , fécondés de celui d\m 
» père Ugarte , parvinrent à tout fur- 
» monter. Ce dernier fe diftinguoit 
>; dans la miffion de Viggo : les-peuples 
* de ce canton étoient déjà un peu mf- 
» traits ; il réfolut de les civilifer ; 
» mais il étoit difficile d'affujettir des 
» gens pareffeux , aux travaux qu exi- 
» gentla culture des terres & le foin des 
» troupeaux. Il les dirigeoit dans les bâ- 
» timens qu'il entreprenoit ; il étoit à la 
» fois ouvrier & architeâe , inftituteur 
» & pourvoyeur; & voici le partage 
♦> qu'il faifoit de fon tems. 

» Le matin , il les obligeoit d'entendre 
h la meffe ; il diftribuoit enfuite de la 
» nourriture aux travailleurs. Le foir 
» il les ramenoit à la chapelle , leur 
» faifoit réciter le rofaire , leur eipli- 
#quoit le çathéchiftne , &rejioavel? 
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y\l leurs proviiionj. Il eut d'abord 
» aiTe* de peine à le* contenir pen- 
m dam le lermon ; ils cOftftcftifaifflf 

* fes gefte* f éclataient et rire f i'e me* 
*qit oient de lui. Il diHimula pendant 
•» quelque teins, leur rit cnlutic des 
» reproches; ma» voyant qu'ils n'a- 
i» bouvifloicm i rien t il voulut eiïaycr 
» s'il réufliroit à fe faire craindre. Il y 
>* avait auprès de Un un Indien extri* 
» mement renommé pour fa force, 6c 
»ouii fier de cet avantage v le (eut 
« dont on ûiïe cas parmi ce* barbpr- 
wfe comportoît encore plus grofftére- 
» ment que fe* camarades-. Le père 
w Ugarîe » qui ctoii d'une titille avanta- 
*gêufe, & très * vigoureua, vV-unt 
» apperçu qu'il rîoh&t cherchent i faire 
»rire l'ailerobléc , le prie par les che« 
$f venir t l'enleva de terre, le fccoua 
m pendant qoeique terni , tk inlpiroatix 
» autres une (i glande terreur, ^ 
» s'enfuirent tous* IU revinrent le leiy 
w demain; Ik le père leur parla avec 
m un ton it ferme f qirtli le conduiii 
M rciit dans h lutte avec plus de dé» 
« cence; mau ayant appris que leurs 
pdfiftCI de rire ne venoicw qijc de (4 

* ntauvaife prononciation , il le Ter vit ^ 
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* pour la corriger, de l'entremife des 

* enfans , dont il vouloit bien recevoir 
» des leçons ; car il s'étoit apperçu que 
» les hommes le reprenoientmal , pour 

* avoir l'occaûon de rire encore à fe* 
P dépens. 

» Le père Ugarte jouit bientôt des 
» fruits de (on courage > de fa force, de 
» fa patience & de fon zèle. 11 défricha 
» les terres & civilifa les Californiens ; 
» il leur apprit à filer la laine des trou- 
» peaux , qui s'étoient déjà fort multi» 
» plies , & fabriqua lui-même des que* 
» nouilles & des rouets. 11 fit venir en- 
suite du Mexique, un tifTerand qui 
y> leur apprit fon métier ;& par-là , il 
» s'épargna l'embarras & la dépenfe d'à* 
y> cheter ailleurs les étoffes ncceflaires 
» pour les couvrir. 

»Ces avantages furent le fruit du 
» tems , & de la prudence de ce- Mif- 
» fionnaire , dont l'exemple a été fuivi 
» par (es confrères. Les enfans , attirés 
a par de petits préfens , furent d'abord 
» les feuls qui les fuivirent ; encore 
»faHoit-tl employer bien des ftrata- 
» gêmes , pour les habituer au travail. 
» Quelquefois le père gageoit avec eux , 
p à qui déxaawroit plutôt un frbre^ 
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tu bien il propoiok une nkompcnfe 
h à ceux qui norteroient le plus de 
» terre. Pour façonner les briques, il 
McJevenoït enfant avec eux, les dé* 
H fnnt h qtti pattrîroit mieux la terre 
»g!aife , & la foulerait davantage en 
» piétinant defliis. Il quittoir (es faii- 
m dates & commençoh à broyer Vit* 
n gile ; les enfans le meuotent auffi* 
» lot de la partie! chantant, «tarifant, 
h (autant tous en (embîe; & cet exer- 
h cice dur oit jufqtfi Theure du repas. 
Ce fut par ce moyen , qu' une 

h petite dtaptlte 6c un logement pour 
n fa perfonne. 

n Encore un mot de ce bon & vî* 
ngoureu\ père Ugarte, qui fçavoit 
nôtre féverc-, & paroître méchant s 
» quand les circonftances l'exigeoient. 
h On vint l'avertir qu'une femme chré- 
tienne fe mouroit ; il y accourut; un 
forcier qui l'avoir précédé lui admi- 
niftroit déjà fc$ remèdes* Le père le 
chafla » en blâmant les parens « leur 
foibleffe, coufefla la femme, & ne 
h la quitta point, qu'elle ne fût morte. 
*» Quelques jours après, ils vinrent lui 
» dire qu'ils avoient tué le magicien : 
*le Jctuuc fc ficha, fie leur fit unç 
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* forte réprimande. Les Indiens irri- 
» tés à leur tour voulurent le tuer lui* 
» même : il alla trouver les chefs du 
» complot; & leur montrant un vieux 
» moufquet rouillé , il les menaça de 
» les exterminer, s'ils ofoient exécu- 
» ter leur deffein : ils. en furent fi ef- 
» frayés , que s'étant enfuis , aucun 
» d'eux n'ola coucher cette nuit dans 
» fa cabane ». 

Je ne finirois pas fi je rapportais 
tout ce que m'a dit mon Millionnaire 
touchant la piété , le zèle , la patience, 
le courage & le faint enthoufiafme de 
{es confrères dans la Californie , où il 
n'y a que des perles à pêcher , & des 
(auvages à convertir. L'Audience de 
Mexico leur fit éprouver , pendant 
trante ans , toutes les contrariétés ima- 
ginables. On leur attribua des vues 
antéreffées, en les aceufant de s'appro- 
prier exclufivement la pêche des perles. 
On trouvoit fur-tout très mauvais 9 
qu'on eût confié à des religieux une au* 
torité entière & defpotique fur les 
troupes. Ce dernier article avoit telle»» 
ment irrité Içs efprits, que dans le pre- 
mier tranfport de zèle pour l'honneur 
fies gens de guerre , on s'en étotipiaijtf 
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du roi d'Eipogne, On lui répréfentt 
même cène eicorte militaire comme 
incompatible avec la ! qui doit 

être irréparable du chriltianimi 

Les Jefuitcs répondirent que cette 
méthode était ? au contraire t in feule 
qu'on dÙt employer pour achever 11 
réduflion & lacunverfion des Cal 
nietî»; mie dam» pluficuri autres pro 
vinces de l'Amérique 9 on prêche Te 
vangile fous la dej garni- 

rons; que , faute de cette précaution v 
plufieuri Millionnaires n'avotent reçu 
leurs travaux apottoliquck* que la 

uronne du martyre f ftn* guérir le* 
infidèles de leur Aveuglement & d 
leur infolence ; qu'au refte ce i> 
ni une invention, ni une inflitutionde 
la Société, mais de* rois d'EfpagMi 
qui n'ont fuit que fuivre l'avis de J 
Confeil ; quVnfîn on ne force per« 
fonne À embrafler la foi ; que tous cent 
qu'on baptifc , ne reçoivent le la 
ment 9 qu'après qu'on s'cll bien attiré 
de leur fincériîé & de leur prrl'cvt- 
ranec; qu'en môme ïcrm que le* fol' 
d.m garantiiTeni les millionnaires des 
luiultcs ilrs fauvage* , les intentions d< 
Sa Majcilé , U les ordres du gouverna 
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ment font, qu'ils ne faffent à ces der- 
niers aucune injure, & ne les atta- 
quent jamais , à moins qu'ils n'y foient 
forcés. 

De (on côté , le père Salva-Tierra 
prétendit que fes efforts , fes dcpenfes 
& Tes travaux feroient perdus , fi le 
corps de la milice ceffoit de lui être 
fubordonné, & qu'il abandonnerait la 
partie , fi ce point effentiel a'étoit dé* 
cidé en fa faveur, « En effet, difoit-il 9 
» û le capitaine & les foldats étoient 
» indépendans des Jéfuites, ils feroient 
m les premiers à aller à la pêche des 
h perles ; & au lieu de garder le pays 
»déja conquis, au lieu d'efcorter fes 
h Miflionnaires dans leurs voyages, de 
» les affilier dans leurs fondions , ils 
» n'occuperoient les barques & les In- 
h diens qu'à cette pêche , pour fatif- 
* faire plus promptement leur avarice» 
» De- là s'enfuivroit l'oppreffion de ces 
ff pauvres fauvages, & de-là encore 
m des plaintes , des inimitiés , des que- 
» relies , des complots , & enfin une 
» révolte générale , qui feroit perdre 
» en un inftant , tout le fruit de la con- 
y> quête. Il eft donc néceflaire, con- 
p tiouoit -il , tant dans les afiâircs à« 
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viles 



que 



que 



[es trou* 



fpïriiuellcs, 
w pes foient fournîtes à notre direc- 
w tion », 

fut auflî l'avis du Confeil d'Ef- 
; & le Roi ordonna de plus , 
qu on fournirent aux ^ ra,s de ^ a ^ â ' 
jefté , toutes les chofes nécefliiires pour 
le fervïee divin f telles que les cloches, 
les tableaux , les ornemens, l'huile f \ti 
cierges Se le vin pour la meffe. Mais on 
prétend que cet ordre n'a jamim été 
exécuté, 6c que les tniftïonnaires font 
obligés de pourvoir f non feulement 
à l'entretien de leurs eglifes , mais en- 
core à la fubfiftonce de leurs nco- 
phites. 

Au commencement > ils nourrif- 
foient tous les Indiens qui ve noient 
s'établir dans les villages, à condition 
qu*ib n'erreroient plus dans les mon- 
tagnes ni dans les forûts, Bc qu'ils (e 
f croient inrtruire des vérités de ta re- 
ligion, Ceft à ces chantés qu'étaient 
employées les contributions des bien- 
faiteurs; mais quand on les eut roui 
raflemblés f & qu'il ne fut plus potiibf 
de fiiire fubfifter tant de monde réuni 
on eut recours à d'autres moyens, 
lut ftatuc qu'on n'aliment erûir que ceux 
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qui affilieraient au fervice divin ; que 
le matin &c le foir on leur donneroit 
une portion de maïs cuit dans de l'eau f 
& à midi du pozoli, ou du môme mais 
cuit avec de la viande. 

Telle eft la nourriture qu'on diftri- 
bue aux chefs du village, aux malades , 
aux vieillards & aux enfans. Le vin eft 
h feule chofe qu'on leur refufe , pour 
empêcher l'ivrognerie: auifi, quoi- 

?i'on n'en fafle pas beaucoup dans Ift 
alifornie , on ne laide pas d'en en- 
voyer au Mexique , en échange con- 
tre d'autres marchandises . S'il en rcfte 
au Millionnaire , il le réfecve pour les 
malades , auxquels il fournit aufli les 
médicamens. Il eft non-feulement char- 
gé du foin des âmes , mais encore de 
tous les devoirs d'un père de famille. 
Il doit être , tout à la fois , leur mé- 
decin , 6c leur économe , fe priver du 
iuperflu,le plus fouventdujiéceflaire, 
pour fubvenir à leurs befoins. 

Tel fut le gouvernement qu'établit 
le père SalvaTierra dans la Californie; 
& tel il fubfifte encore aûuellement. 
Dans chaque million nouvellement fon* 
dée , outre les foldats que le Jéfuite a 
fous fes ordres , il nomme un chef de 
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imnmnauré, oui relevé de lui feu% 
un Indien m II mit f de mœurs i 
'ochablet , pour faire les fonction* de 
aihéchtlie, Un marguillier fil chargé 
du foin de récite . de pointer 
qui manquent h la metTeou Mix&uire* 
cxcrcicei de dévotion t & de donne 
ivis au Père , Ae tout ce qui (t paffe de 
mal dans l'habitation, Lorfauc le Mit- 
fionnaire s'abfente pour vînicr le* ma- 
lades, adintnUirer les facremeos, ap- 
Îwiier les querelles , &c , il totffe un 
ubftiîut tiré du corps de la milice ,è 
qui il confie toute fori autoùic | celui- 
ci peut arrêter les coupables» les ju- 
f[er f punir les petites fautes par le fouet, 
es plus grandes par la prïfan. 

La Californie n*efl point f comme 
les autres pays, cliviféc en royaumes 
ni en provinces, mats en Million 
en compte quatre principales, 1 orettf» 
virr, Notre*Dame»dM*Dotil?ttlf| 
& S* Jean» qui comprennent chiCIUlC 
plufieurs bourgades. Ç - un* 

croient qu'elles font partie de ce qu'on 
appelle le nouveau Mexique, finie au 
nord de l'ancien t & oii fe trouveni 
le nouveau Léon & l.i nouvelle Na 
jwrc» Ces régiuiu faut peu connues 7 
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& leurs limites , du côté du nord , très* 
incertaines: on fçait à peine, en que! 
tems les Efpagnols en ont fait la décoii* 
verte ; ils les ont partagées en dix-huit 
provinces ; mais il en refte encore beau- 
coup, foit à découvrir ^ foit à fou* 
mettre. Elles jouiffent d'un climat 
agréable dans la zone tempérée ; & leur 
terrein produit, dans plufîeurs endroits, 
tout ce qui peut contribuer au plaifir 
& aux commodités de la vie. On y 
trouve des mines d'or & d'argent , oue 
l'on exploite avec fuccès; &les colo- 
nies Efpagnoles fe multiplient à pro- 
portion de leur abondance & de leurs 
richefles. 

Les habitant du nouveau Mexique 
ont été depuis peu convertis au chrif- 
tianifme par des miffionnaires Jéfuitès, 
qui les ont civilifés, leur ont appris 
le commerce , & la culture de la vigne 
& du froment : aujourd'hui ils en- 
voient quantité de vin & de bled 
à la nouvelle Efpagne. Us différent 
entre eux par les mœurs & le lan- 
gage : les uns errent avec leurs trou- 
peaux; les autres vivent dans des bourgs 
3ç des villages, (bus l'autorité 4e leur» 
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Caciques* Les Apache*, partages ta 
quatre tributs, forment fat nation La 
plus nombreufc ; il l'ont établi* des deux 
curés du fleuve d*d Nwts, ou du 
Nord , campent fous des tentes , ont 
l'humeur guerrière f adorent le foie il 
& la lune, & époufent pluficurs fem- 
mes. Le gouverneur fait fa réfidence 
àSanta-Féi capitale de coût le pays. 
Je ne finirai pas cette lettre , (ans dire 
suffi un mot de la Nouvelle Albion , 
qui confine à la partie feotentrionjle 
de la Californie, Elle fut découverte, 
au feizieme fiecle, par un navigateur 
Analois ( François Drake ) f cjuï en prit 
pofleffion pour fon fouverain , & lut 
donna l'ancien nom de fa patrie. Les 
iauvages qui habitoiem proche des 
côtes t vinrent en foule au devant de 
lui, tk lui offrirent divers ouvrage* de 
plumes. Il leur donna en échange de 
petites merceries d'Europe, qui les 
charmèrent tellement , qu'ils regar- 
dèrent les Anglois comme des dieux* 
S'étant enfuite affemblcs en plus grand 
nombre, ils quittèrent leurs armes» 
vinrent , en chantant, prier Drake de 
prendre leur pays fous la protc&ion. 
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& lui mirent une couronne fur la tête. 
Les hommes étoientnuds; les femmes 
avoient les épaules couvertes de peau 
de daim ; & de la ceinture jufqu'aux 
genoux, elles portoient * en forme de 
tablier, une efpece de toile faite d 9 é« 
corce d'arbre. Les maifons ,femblables 
A nos colombiers, étoient rondes &c 
fans fenêtres, avec une feule porte &c 
une ouverture aufommet , pour le paf- 
fage de la fumée. Ils couchoient fur du 
jonc & des rameaux de fapin étendus 
par terre, ôcdifpofés en cercle autour 
du foyer. Drake , en partant de cette 
contrée, y drefla une colonne, à la* 
quelle il attacha les armes d'Angle* 
terre , avec le nom de la reine Elifa* 
beth & le fien. Les fauvages témoi* 
gnerent beaucoup de chagrin de ce 
qu'il s'éloignoit d'eux. Pendant le fé- 
jour qu'il y fit , il ne vit prefque au* 
cune terre qui ne portât les apparences 
de quelque mine d'or ou d'argent, Les 
daims y font en fi grand nombre , qu'il 
en rencontroit par milliers. Il y vit 
aufli une forte de lapins 9 dont les pieds 
reffemblent à ceux des taupes, & la 
queue à celle des loirs. Ces animaux 
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ont un fac de chaque côté du vent 
& quand ils font rafTafiés, ils y j 
dent ce qu'ils ne peuvent manger. 

Je fuis , &c 

A Panama % ce$i mai iy5o. 

Fin du Tome X* 
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